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Ettrb XLIT. a une Religîeufe. 
Il l'exhorte à entrer dans Us véritables 
d' fj^afitiws de pénitence dont elle avosÊ 
^oin, luy donne divers avis fur fes 
manefuemens, page i 

Let. XLIIL a une Dame. Il luy reprefente 
U faute queUe a faite de s'eftre frivée d'elle^ 
mefme contre les avis qu*ofi luy avoir donnez» 
de Vufage des Sacremens. Il la fortifie contre Us 
.tentations offafées à la foy , & l'exhorte à U 
confiance. 

^ Let. XLIV. A une Religicufc. Il Vexhorte 
a fe fortifier contre Us tentations opfojées à Ità 
confiance que l'on doit avoir en Dieu. Il luy re^ 
prefente que ne pouvant plue avoir le directeur 
quelle avait, elle ne doit pA^ manquer de con^ 
fiance pour celuy qu on luy donnera* lUuymar^ 
que Us fentimens oh l'on doit efkte en fouffrant 
Ms dîfiraitions. Il l'excite à demeurer ferme 
dans l'attente du fecours de Dieu au milieu des 
pl$ês Violentes oppofitions que les hommes puiffeni 
faire à fa volonté* il luy enfeigne comment eUa 
. devm traiter Us penfionnaires de la ma^fon pour 
Ut mngcr de leurs défauts» zm 
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ET. "XLV. A une Rcligieufr il luy marqué 
y indifférence &ledégM£emem ûk elU4ûit eftre i 
r égMrd des ebatges Uy peut donmr ; Ut ' 

difiojithns ûh tm doit eftre en fe fref entant Mtê 
tribunal de la pénitence à la c^mmummi 
\i'jueeftMim tranausle de tmtes les peines qui luy 
Msfivent^ la fiémtJpoB k U cendmte de fm 

Cpnfeffesit CfU^eUe doit pratiquer. 3 1 

Lit. XLVI. VuncDcmoiftlIc. Illacon^ 

fêle fur un accident qui Usy eftmtaftivi. }8 
LfcT- XLV I L A une Dame* // luyfaitcon- 
Jiderer que la vie prefente nefi qu'un efiatd*irs^ 

, eertitude & de doute ^ de crainte & * tre^ble^ 
mene^ il l'apure qm*ûn ne doit fut fe retirer dê 

♦ la Ces/munien, quand on ne fe fint point dans 
des dijpojitiens contraires à la fainteté quelle de-* 

. fttande. il luy snar^ en ^ptey eonfifie la vie de 
l efirit* • 40 

htr XLVin. A une Rclîgîeufe. Il luymar-- 
que en quoy confiée la plus parfaite charité en* 
vers le prochain. Il Vinfirtût par rapport k Im 
Cernsttunien de quelle manière elle doit eftre dif • 
fefée en vers Dieu lorfque la veuë de fes peche:^ 
l'tnquiete, q^sl deit efire fon zele à l'égard des 
pénitences extérieures il luy reprefente encore 
eomme - en doit s'humilier dans la veue de fes 
tniferes fe confier en Dieu dans la veu'é de fa 
honté. Il Vavettit qu'elle doit sinterejfer dans 
l'ékaion d'une fuperteure, &qu'eUeyànt\renàfê 
tonte la fart qui eft en fon pouvoir.^ ' 47 
Let. XLIX. a une Dame, il l'encourage 

; iontro^fes tentations & fes peines é 

Lit. L. A mcDzme. H luy en feigne commem 

lesperfonnes infirmes doivent confiderer les inter^- 

HféUesdefanti&demdûàieohDieH Usmet. 76 
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Lbt. LI. a une Keligieufe. il luyreprefente^ 
mue nos44 devons mettre toute noflre force en L C. 
Jans que Is vent de, nés feAlegee nom dStMYA^^ 

qu'jm lie doit pas pf étendre à un efiat de feli-- 
cité ntdetranqutlitédans Uvie prefente. lll ir^ 
wteà ne fepas inquiéter dû ce qtêelle n'aperfoU 
foint en eUe les changement^ ipê'eUey foieimkefm^ 
mak À s* humilier (j^ à fupporter courageufemenc . 
les pluf^fâcheufes tentations. Il l exhotte àfe laif-' 
fer conduire par r Infirmière en ce fm regarde 
Va0 fiance aux Merticee-de la Comtnunamé. il \ 
Vinftruitfur la charité avec laquelle elle doit ex^ 
eu fer ^ refpeSer, interpréter favorablement la . 
conduite dune ferfçnne. Il l'avertit qu*ou dmt* 
plutofi fe réjouir que ^affliger pout lesperfrnms-de 
vertu qui fouffrent quelque perfecutian, 7J ' 

Let. LIL A une Deoioifelle. Jl Vexhwte à 
fe fortifier par les exercices de la pénitence cemn 
fis tentanms fes péchez. » 8j 

Let. lui. A une Religicufe. Il iinfiruitjur 
JtU manière, avec ia^lU elle dtvoit emhraffoY 
mue pénitence qu'ors luy^aiwit impoféf.^ H l'ra^ 
sertit qste le fentiment des pajfîons ne doit pair 
éloigner de la Communion^ spaurveucpuon les ait 
^ivainçues. il lujf snfeigne comment!^ on doit dér^ 
sourner les loàanges y & les difpojttione awc lef* 
.ifseUes on doit fe tenir devant /. C. %J 

Let. LIV. A une ReHgieuie. Il tm enfeigna 
tmmo elle doit conferver h paix de coe$cr & 
U charité ennws le prochain ptormj les mécon^ 
Senttmens les troukes ou éljC eftoit/ 

. LtT. LV. A uoe Religieufè. il luy marque • 
4onaus elle doit pratiquer la refobitioa 'quâlho 
avoit pr§fe m l'égard de qtit^Ljues peims & de 
autlqucê ttoHblcs ^ & avec- quels, ftntimem elU - 
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Joh regarder C. dans ies foMeJfes 

ÈHi(fanc€S qutl a frifes pour noflre fulttt. ^ loôf 

Ibt. LVI. a une Dr^moifcllc. il luy déclare 
au elle fe doit foumettre aux mortifications quon 
Uiy impofe flufiofiqu'h celles queUe choifit parfs 
propre volonté, c^qiitlU doit saf[u]6ttir a c$ 
qu on luy fropofe pour fon falut. il luy marque 
l'ufage qu'elle doit .faits 4» ^ele quelU a pour , 
U vérité , & comme elle doit eShe di^ofée àSe^ 
gMd de [es défauts. Ï07 . 

Let, LV 11. A une Supérieure de Monafterc. 
Il la confole d'uru langueur qui luy efioit do^ 
.tneurée après une longue maladie , quifemlloit 
V avertir dune mort ajje:{prochame. il luy in fi- 
vue les motifs qui peuvent h plus ftrvit à luyfatro 
ertvifager la mort avec quelque forte d'affurancs 
confoUtion , (jr à diminuer l'apprehen(ion> 
-quelle en a^voit. 116 

Lit. LV IIL A une Rcligieufe. llluymon^ 
^tre qu'elle doit comtmnwr nonobflant quelquef 
Amperfeclions dont elle fe plaint. Il luy reproche 
^elques emportemms de colère où elle s efioit 
hiffi aller far un ^elè indifcret. il Vsvjtrtit 
quon ne doit psvs pratiquer les vertsee par les 
mouvemens de Imclmation naturelle , mais pour 
plaire iPieu; quon ne doit point avoir de 
loujie de la perfeûion d*autruy ; quon doit eftre 
perfuadé qu'on a toujours beaucoup d'injidilite^ 
0 expier par la pemunce^ qu on doit juger favo^ 
rablement dos juiewene de Dieu à V égard de$ 
morts, il luy enfe igne comme elle devint pratUpet r 
l'avertiffemcnt quelle devoit faire à une perfonr:e 
pour fon fa't^t^ comme elle devoit projiter à fes 
fœurst & comme elle dewk cfin dt^oféoi l'igatd 
des piorti^iationh »M 
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DES t E T TRES. ' 

Let. L IX. A une Religieufe nouvellcmcfrt 
clué Superieuie. Jl Itty témoigne qu^'tl la crâit 
jainnmtnt élue > Iuym0rqu0 €onm€tiUfedoh 
iûniuire dans fs charge. ' ' 133 

Lit. LX. A une Rcligieulc. Il luy donné 
.quelques avis pour la tirer d'un efiat d'ahate^ ' 
mmtéf de trouble, il luy en feigne ce qu elle doit 
frattquer pour fe bien confi^èr, ^ pour en tirer 
le fruit quelle doit ^ " 1^6 

Let* LXL A une DemoifeUe. il Vi»firuip 
fur di*vers ùc foins, & fur les fcntimens qu on doit 
.avoir c^H^//id on ejl vra^y ment pénitent, ■ iff 

Let» LXIL A une Dame, il Itiy reprefentê 
que ctfi un grand défaut d'attribuer à un aba»^ 
dvn de Dieu tout oequi nom arrive contre nvjlre 
'g'é i que nous devons pluflofl ejîre applique^ 
à en tirer avantage pour noflre falut. il luy re- 
prefente encore- comme fatan tâche de jttter les 
anies foibles dans le dift fpoir ^ de quelle ma-^ , 
niere elles doivent Itiy rcfifltr. 1 J 

. L&T» LXm A UDe Demoiièlle. llluyew 
feigne comme la charité ohligo à fe conduire î^Vt^ 
.gard des perfon nés avec lej quelles on aune lîatfon 
farticuUcre, qu elles fembh^t voulotr rompre. 171 

Let. LXIV. A une DemoUèlle. Il l^exhntê 
à modérer les refiexiont qu'elle fait far elle-mefme, 
il luy explique comme on ne fcxuroit rien fair-e 
de bon par foy-mefia^e ^ 0^ co77ime Ici grâce faiê^ 
fruSifier l'amê feu à peu. il Hinviteà ne fe paer 
rendre juge elle -Vie f?ue y à eJlre bien foumife 
à fon CoiifeffcHv^ ' 
* Lit. LXV. a uneDemoi&lle. ll luy donur 
difoers avis fur fos hefoms , pour acquérir h rr* 
^os intérieur. t 194 

LXVL A uue Novice. Il luy e^çUiqum 

* 111] 



^uH'tùnhtUf ITeH de fe ccnfacrer i damitM 
'vie Religieufe , ^ dans quelles dtïpofiMns il fafêtr 
gfire pour en bien accomplir le dejfein» 104 

LiT. LXVIL A une Demoifelle. ZUW- 

horte à fe faire connoifire par une lettre, à fe 
mettre en effat d'entrer dans une folide penifencc 
pat les fecêurs qœ Dietê hy prefentê ^ qmlqM 
nmnficatim qu'étte y mwoB. 1 14 

Lbt. LXVIII. a une Dcmoîfclle. il luy té^ 
m^gne U :(eleqH'Ué^decMtrsiuerà fû» falut^Ç^ 
le$ydmnê/pul^iéivkimebém$ éh^p^emm des . 
$çcafions^ ^ la charité envers le prochain, ixf 

Lbt. LXIX. A une Religieufe. Il luy parle 
de quelques inquiétudes quelle s'efioit aStirées, dfê' 
profit qu'elle en deit faire ^ dm ms^ye» quelle 
doit prendre pour en fortir, i^f* 
. LfiT# LXX. a une Darne* Il Vinfiruit fut 
fes hfems & fur fes di^efitims. %ft 

LtT. LXXL A une Demoiieiie. // luy en-^ 

feigne regarder ^ à employer comme des moyens 
de s*0evancer dans la vertu 9 ce q^*elle envsfage 
eemme des obfimlss. lÂf^ 

L6T.LXXIL ÀiineDemoifelIe. 
à ejire fourni fe à tout ce qu'on dejire d'elle peur fon 
falut à* à ne prendre pas fes peines pour des préf âges 
d'une mifere etesnMe^mMis peter des mefeue d*âS'^ 
ùrer les grâces de Dieu en elle,(^ de fe fauver.i'jz . 
i Let. LXXIIL a une Dame. Il luy montre ^ 
que la principale règle de U pieté chrefiienne , eft . 
de fuivrs Dieu dam ce qu'il permet y fur nmT j 
dans les occafions particulières qui fe prefmtent\ 
de feuffrir. Il luj enfeigne la netejftté. qu'il y sk* 
de, ne peins eneher fes défauts a ceux k qui c# j 
fins obligé de les découvrir 9 & semme eUe dei^ | 
mfer de la CmmHnim* v - * 

t 

« 
t 
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» ES LÏTITRE s. 
XtT* iXXI V. A un Guri de fes aînls; tfifl^ 
hs wlevâirs & Us dtMs i'un Doyen^RuraL - %9f 
Lct» LXXV; a une Religieiffe. Il luir$^\ 

frefente comme elle a manqué dans la conduite 
qu'elle a tenue à VegMrd d'une ferfonne à qui 
elle devoir bemump de reJpeS ^ Vmfimit poteit 
laCenfeffiony^fur ungenrejde charité qu'il faut 
êxercer à r égard de certaines perfonnes, 305* 
Lit* LXXVI. AuneDame^ Il luy ehfeigne 
€9mm€ elle fe doit cendmrt énvets celuy k qui ettê 
$*adre(foitpour fa confcience y comme elle doit 
eflre fourni fe en ce qui regarde fes communions. 3 1 1 

Let. LXXVI1> a une Demoi&Ue. it U .. 
êonfûle fur U mort d'un frère. 9it< 

Lit. LXXVIIL A uneRcligicufc fa Ibeor* 
il l'encourage contre cfuelques craintes quelU 
mi^it^ qm h regardùmt vé^' luy témoigjn Im ' 
diïpofitim tranquilit ûk Bim tefieettait fut€ëepÊi 
luy pouvoit arrtvtr. Il luy donne quelques avis 
pour fa confcience. J17 

* ttT. LXfXlX. A une Supérieure ée Mon*- 

ftcre. jl luy témoigne avec quelle perfeBio» il 
mmoit fes amis. Il la confole fur quelque chofe . 
epei lu/ pmvùit faire peim^ } . 

LsT* LXXX. A une Dame. Jl Vinfiruti fue 

Veflime quelle doit faire d*un Evefque fur la con* 
duite que ttnott ce Prélat à r égard des Confe(feurê 
qtà'il envoyait à urs Monuftere. " ' Hf 

ttti LXXXI. AuueReligieufe. rl/â^M^: 
fâle fur la malddie quelle avoit, il luy reprefen^ 
te fur cela un excellent fentiment d'un ferviteuf 
de DieH,(^ bey enfeigne Vufage qu*eudeit faire 
de eet efiat. j4j 

Lbt. LXXXII. a une Religicufc. Il l\f^^ 
fruit de qu'elle mémiere iUe deveit s^hmUiei^ 



•T A B 

fùur fes fautes pajféfs dans l'extrémité de niaîa^ 
du ùU elle efioit 'y 0> comme elle ne. doit de/îrer 
que V accofnfliffement de la volonti de Dien^f^it 
dans fa vie, fott dans fa mert, 3^0 
Lbt# LXXXIIL a une Religieufe. Sur la 
fnort d'une Religietéfe du mffme Monaftere que 
. ^eelle à qui il écrit» il l'infiruit fur la feumiffim 
à la volonté de Dieu (^ Jur la confiance tn fa 
grâce. iff^ 

Lit. L XXXIV. A un Bccleli2fti<jue. Sur 
la mm d'une de fes Soeurs qui eftoip morte teut 
tîOHvellement , ^ ^ue cet EccUjiaJiique avoit 
ajfiftce. ' jy^ir 

. Lit. LXXXV. A im^ DeokoiTeJk. U luy 
repre fente la feûmijflon tranquHe,qu*mdeit amir 
à la volonté de Dieu dans les tra>verfes de cette 
vte, luy dit [en fentiment fur une lettre circu^ 
laire oh l*en aveit parlé avec beauceuf d éloge ' 
d*rme do fes fceurs nouvellement morte. 371 

Let. LXXXVI, a un Prélat. // luy repre^ 
fntoeUs talensqfé'tla pour fe bien acquitor de fd \ 
é>arge , les m0ens qu'il doit prendre pour s'y 

rendre irréprochable» ' 379 
. L»T. LXXXVII. A une pcrfonnequi eftoit 
«feus ià conduite, il l* exhorte à efire plus fideUe 
à Diiu -y plusfoumife p^tes ref^eBumfe envers 

fon Confeffetir. 592 

LtT. LXXXVIII. A une Religieufe. Il Luy 
" tnfeigne comme elle doit bien^ faire connoifre le 
fonds de fa confcience pour ejire fccouru'é félon 
fes hefo/ns y & l^ moyen cj fi' elle doit prendre pour 
faire exa&ement une confeffton générale. Il Vex^ 
horte à prendre pour une exceuente peniunce la 
• -mortification d'être dans un exL rcice qui l empefche 

de iapliquir autant à Ditu qucile voudroit. ifj 
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DE^S L ET T R ES. 

Lbt. LXXXIX A une Dame. llluyntAf^ 
aue lié fo^mfjjion elle doit avoir four fes Con^ 

Lbt. XC. a une Religieufc. il luy marqtée 

qu'il eji bon de 5 accbifflumer à fujpendre fon 
jugement fur Us chjfts dont on ferait porté à fe 
flaindrt. Il Vtnftrtiitfuf une eondmte MdmaU^ 
que tenoient qHe'ques perfonnes de fa Commu^ 
nautè , fur la défendante abfolue oh l'on doit 
eflre de C, fur L'ufage quelle doit faire de fes 
mfitmitt^ , des mùrtijicatms tlU ejloit fon^ 

Vint expo fée. 41 X 

Let. XCI a une Damé» j II exhorte à 
ehersher des rei9§edes centre fes peines dans quel-* ; 
ques lettres dehiadamode Chant ail, 0*à fe tenif 
attachée à Dieu ^our efire fortifiée dans fes tenta- 
ttons. 415^ 
Let. XCIL Anne DemoifeUe. Il V^verm 

qn: c*efi elle'mefmeqtt* elle doit accuferdu rerar-^' 
dtment de fon entière converfion,0* l inftruitde, 
l* obligation quelle avait de fouffrir hHmUemenk 
les tontradiàions les humiliations, 41; 

Let. XCI II. A uneDamc. il luy repreftnte 
que la maladie eft lejiat le plus affuré pour faire 
fenhenee. il Vtnfiruit fur la canfeffioni fwr l à^ 
fage quelle doit faire de C inclination à la prière 
quelle trouve dans fon eccur -, fur lefprit avec 
Uqutl elle don pratiquer les pénitences quon luy 
impofe i fur les tnég^ikosi emfqtêelles on e(i fujett- 
fur la coftfianceqte^ doit a^oir en me perfonne 
pour fon falut; fur Icfperance qu'elle doit avoir 
on Dieti s & fur le peu de fondement qu* ont do 
certaines perfonnos d'efife mécontentes dé luy 4 j 

Let. XCIV, A une \)crfoiine qui avoit pris 
^oaâ^cc ea luy, il i exhorte à reçomtrÀ Dtm 



TABLE DES LETTRES. 

t^fjec d'autant plus d'ardeur de confiana qu*W 
a plus befoin de fa mifericordt j h fe faire viâlence 
four ne point différer de covfejjer fes peche^y Ç^À 
fe [oumettre aux avis qu'on luy donne» 441 

Let. XCV. a une Rclîgicuie. Il l'exhorte 
^ combattre courageufenient fes défauts i à fup ^ 
porter paifiblementfesfoibUffesd^ Lepeu de con ^ 
tjoiffance qu'elle a d'elle- même j à rendre confor-^ 
9re à fon ejlat l' a ffeciton qu'elle peut devoir^à 
quelques perfonnes ; à fe dégager adroitement^: 
converfations du monde i a recourir à I. C dans 
fes befotns , indépendamment du fecours qu die 
peut recevoir par f4:s Mmijires j a ne fe point latf^ 
fer décourager par Les dijficultez Ui obfla - 
des. 44 

Let. XCVI. A une Religieufc. il l'exhorte 
il perfeverer dans la Communauté ou eileleji 
rionobfiant les contradiHions quelle y fouffre y 
à ne prendre pas tout ce qui luy arrive pour^ës 
effets de la colère dt Dituîmais pluftojt de fa mt^ 
[encorde. 

Fin de la Table des Chapitres. 
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CHRESTIENNES 

ET 

SP IRI T,U ELLES, 

Uê Mon/ieiu: Ta n £ t Eccldîâïîîqâc« 



LRTTK F. XLit 
A une Helideiife. 



il T exhorte à ^ntr^r dans tes véritables dijpofîitâus 
' de pénitence dent elle aveirBêJo ih « ^ / ly 

donne divers -^"^ " 




■ 

Je Iferois des excufes à d^autces qu'à 
TOUS de ce que j'ay tant tardé à you^ 
épondre. Mais eftant petfuadé que yàv» 



t 



p Lettres Chrestiennes 
f uret regardé ce retardement commis , 
me marque de la confiance que j*ay;» 

^oftre bonté , & connne une petite * ' 
preuve dpnt Dieu voulok fe fervir pour j^^^ 
lortiiier en vous l'impatience qu'on a f ^ 
ordinairement de recevoir la refolutioa 
4e Tes doutes ^ je pafle fans m'arrefter à 
:e que vous me mandiez vous faire de 
la peine. 

Je croy que vous ne devez plus dit 
tout vous inquiéter du refus qu*on fait 
^e vous accorder ce que vous dernan* 
4eî touchant la pénitence. La douceur 
jue Ton a pour les pécheurs , loriqu'iU 
.ont véritablement touchez de leurs 
fautes^ n'icft pas toû|ours une marque 
^e la colère de Dieu fur eux* Noftre 
peigneur s'eil ailêz fouvent contenté 
de dire à ceux à qui il venoit de re^ ^ 
^ 5. r.ii«, (mettre leurs pèches : AUez-vom^m > 
£» pai^ . jiliez.^ & ne péchez, pltu. 

S' Jean, î_ V r 

8.ii.£« Penlez-vous que ces perlonnes euflent 
s Luc. s. eu un fujet raifonnable de fe plaindre de * . 
cette conduite , & de la prendre pour un ; 

e£fèt de la colère deX>ieu coiur« euxîlleil , 
vray qu'il a prefché luy-mefmç la pe^,] 
^ tmcç , & qu'il n*çn j^difpenfé petfpnne^ ^ 
îj'j Ipïs xj^'il a 4it: : vérités ie votu di^^ 
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^nitence. ^lais ilv â des degtez dâns 
cette pcrûtence, ^îufu bien que- dans les 
dutses venus. Il y à des ten^s qui 
nous font marquez par rordre 4e Iz 
divine providence ponr nous y appli- 
quer. Èt la manière de la faire eft 
prefque au0i ^difftrente qu'il y a de 
différentes perfonnes qui y font obli- 
gées. " ,> ' / 

Mais fans m^atreftes» à lâ libetti^ 
qu^pn vous a dopnée de vous aban- 
donner à tous îes fentîmens d'^hamilia* 
tien , de confufion^ & de dîpuleu^^ que; 
refprit de pénitence répand en^vbftfc 
cosur dans ta vçuc de vos infidelirez : 
fans vous reprefenter ceque je vous ay 
dit plufieurs tois% qu'il ^ne faloit poinc 
mettre de bouacs à l'averfion que vous 
avez pour le péché, ni à Tamourque 
vous devez avoir pour Dieu : enfin 
fans vous prier dé voûs refîbuvénir hi 
confeil que je vous ay donne de confer-; 
ver foigheufement 5 & de faire croiftre 
en vous, le defir que vous avez d*ex- 
picr vos péchez par tie dignes frHtts de 
fenitence i je vous ailure que ce que vouft 
appeliez une trop grande douceur & une 
trop grande indulgencé > eft une vé- 
ritable rigueur g^u'ou tient fur vouj, 5ç 

A ij 
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ène efpece de feverité dont vous poUp? 
vez faire un tres-faiût ufage pour repa- 
rer vos fautes, 
p/. /o. Car' on travaille à vous pHrificr de 
3* flm en plus de toutes les taches de vos 
Dâ%nfes de la nieftne manière que le 
Piophete Roy fe purifia des fiennesi 
ôc on veut à l'exemple de ce faint Pro- 
phete, que vo^t^ péché foit tonjours 
fref&m devant vosyenxs afin que vous 
ayez fujet de. vous haïr vous-mcfme, 
& d'adorer les fichejfes de la bçnté & 
MMh %. de la longue attente de Dieu* qui vous 
a foutenuc avec tant de bénignité dans^ 
le temps mefme où vous luy eftiez plusr 
oppofee. 

Quels fentimens penfez-vous qu^a« 

voie ce S. Roy dont je viens de vous 
parler , lors que fe reconnoi0ant luy 
ieul coupable , il voyoit toutes les fa-^ 
milles de fon Eftat defolces par la pefte, 
&c la main de Dieu T épargner au mi^ 
lieu de tant de perfonnes innocentes 
qui ezpiroient fous le poids de fon 
crime î Seigneur ^ difoit-il à Dieu, 
^^sBûitt* cejl moy cjtii ay péché ^ €*ejl moy qhî ay 
M* 17- , cormnis l' iniquité. Cespeuphi qne vou^ 
faites nâourir, comme des brebis 
^innocentes^ ^mt^ilsfait contre voHâ S 
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^€ VOUS fric de détouaier d*eux vollre 
Colère ydrd^ tourner vojtrc main contre 

moy , 0* contre la maifon de mon fere. 

Cependant Dieu au lieu d'achever de 
punir David fur fa propre perfonne, 
comme ce Roy pénitent le loufaaîtoit, 
fait arrefter TAnge exterminateur , 
luy-ntiefme prefente à ce Prince un 
moyen tres-facile d appaifet fa juftice, 
& le contente de luy ordonner par un 
Prophète qu'il luy envoyé exprés , de 
faire élever un autel dans un lieu parti- ô»'/* 
culier qu il luy marqua* 

Vous devez, ma Sceur, à l'exemple 
de. ce grand Saint , le modelle de tou$ 
les penitens , eftre difpofée à foufFrir 
les efi^ts les plus fenfioles de la divine 
juftice , & eftre faintement animée con- 
tre vous*mefme pour cette jufticer Mais . 
il faut que ce 2ele foit réglé par le Pr6« 
phetc 5 & que vous foyez foumife ^xva 
ordres de Dieu , puis qu'il fe conteste 
que vous luy dreflîez un autel» 

Vous avc2 cet avantage Tur ce grand 
prince 5 qu'il ne luy cftoit commandé^ 
d'offrir à Dieu que des animaux en ho- " , 
locaufte, au lieu qu il vous eft permis de 
vous offrir votts-mcfmeen facrifîce, &: 
que vous eftes la vi(^ime que Tefprit dô 
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pénitence luy doit immoler pour vos 
pecheZé C'eftoit un feu étranger qui 
devoit confumer les holocauftes de Da- ^ 
irid *y te c'eft l'amour divin qui doit con- 
fommer voftre facrifîce. Celuy de ce 
Prince ne pouvoit durer tout au plus 
qu'un certain temps j & le voftre doic 
durer toute voftre vie. Enfin il ne coûta 
ou un peu d'argent à David pour dref- 
fer un autel , &: pour payer la viâime; 
mais il faut qull vous en coûte des lar« 
mes , des foûpirs, des gemiilemens y ôc 
mefme la vie.« 

Vous devez donc regarder voftre 
Monaftere, comme le bûcher fur le-> 
quel vous eftes déjà montée pour eftre 
îacrifîée. Les vceux de la Religion font 
comme les liens qui vous lient les pieds 
. &: les mains. Les exercices de la Reli- 
' gion Com comme les inftrumens my fte- 
rieux dont on fe fert pour dépouiller 
la viâime de fa peau , en vous faifane 
renoncer à voftre propre volonté en 
toutes chofes. L'obeïfTance , Thumi* 
- Kté y &c toutes les autres vertus font 
comme les miniftres qui préparent la 
viûime au facrifice : & lamour eft ce- 
luy qui l'immole à la divine juftice, 
éc qui la fçait fi bien naénaeer &c la 



^ Digitized by Google 



3 

le 



SiPIRJTUEtJLES. Xtlh . 7. 

lâétruire peu a peu, que ce facrificedure 
jufques à la fin de la vie , cm la more 
achevé de détruire les rejftes œal-heu- 
reux du peché« 

Vous concevez fans doute ceque je 
"veux dire par ce langage figuré , qui Ce 
xeduic en un mot à vous conjurer de 
demeurer en paix , touchant le refus 
m'on vous fiiitd'entreprendiedes cho- 
es particulières par un efprit de péni- 
tence. Je fuis perfuadé de la grandeur 
-ées ôflPenfcs que les engagemens ou 
Vous vous eftes trouvée dans le monde 
vous ont fait commettre , Se de Tobliw 
^ation que vous avez de les expier 
maintenant que Dieu vous a fait la 
tnifedcôrde de vbtis retirer pottr vous 
conduire dans le port de la Religion**. 
Mais cependant je croy que noftre Sei- 
gneur ne demande pas de vous prefente-j 
ment que vous lès expiiez par d'autres; 
exercices que par ceux qui vous font 
prefcrits ^at vô$ règles, & parles peines* 
êc les mortifications qui font infepara* 
bles devoftre efîat. 

^ Pour cequi eft de la faute que vous 
avez (pecinée en particulier , & qui 
vous touche d'avantage- ^ confideres^ 
^ quelle manière S. Auguftin s eft con-j 

A uij 
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âulc daus la veuc de fes déreglemens^ 
ëc comment il s'eit eft (ervi dans le * 
livre de fes Confeflions pour s'élever à 
Dieu , & s'animer à 1 aimer avec plus . 
de reconnoiilknce, Imitea^ ce grand 
Saint, & fouven<°z-voiis que c*eft par 
Tamour que nous fatisfailons à Dieu^ 
& que noftre unique foin doit eftré 
de Élire croiftre en nous céc amour , 
afin de reparer toutes nos fautes. £c 
ne craignez point de traiter avec noftre 
Seigneur d'une manière trop libre Sc 
trop familière ^ puifqu'il vous a luy- 
mefine acquis cette liberté par leâTo^ 
fion de fon fâng y Sc qu'il veut cpie 
nousaiyons nour luy lameime confiance 
que des enrans ont pour leurs pères ^ 
de qui ils attendent ôc efperent toute» 
choies. 

^ Les imprei&ons dont vous vous, 
plaimez ne viennent point des deux 
cauies que vous me marquez. La pre« * 
miere n'a rien que d'innocent : & la 
féconde ^ qui eft de n'avoir pas fuivi la ; 

; communauté dans vos obfervances re- , 
gulieres , a bien pluftoft cftc pour vous 

. une fource de grâces & de benediâions 
p« la violence que vous vous eftes £ai- . 
te en cela pour vous fQÛmettre à Vo^ 
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beïflaiice , que non pas le fondement 
die ces malignes .difpoûtions , que Dieu 
ne permet s'élever en vous que pour 
achever d'y détruire tout amour de pro«f 
prietc dans les chofes fpirituelles & 
intérieures , Se :d'y établir une parfait» 
indifférence pour toutes les voyes par 
lefqueUes il vent vous conduire à luy. 

Ce que vous devez éviter dans ces 
rencontres y eft de juger de la valeur . 
de vos avions. En quelque temps que 
ce* foit il ne faut point fe lailler aller 
à $e mouvement. Mais il y faut refif^ 
ter plus fortement que jamais lors qu'onû 
eft dans la fechereâb & dans le àé^ 
goufl. Car on eft encore moins capa- 
hlf dans ces circonftanees Jà de portée . 
un jugement fincere de Teflat de far 
€<mfcience ^ quoiqu'à dire vray il faic 
prefque irnooffible d'en juger jamais^ 
cen^ne il mut foy-.mefme. La règle 
mefme dont vous vous fervez n'eflpa» 
aflurée y parce que le mouvement intc- 
xi^ux? qui nous fait aimer le bien, ôc, 
qui nous lé^ fait embralïbr librement, 
eft- fouvent tres-caché , &c n'efl connu- 
que de Dieu qui le met dans le cœur. It 
ne faut point aufUs'arrefler à confidere£' 
lesu aui;i:es . ni vouloir trouver dans leoc: 
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conduite dequoy nous )uftiiier ou de2 
quoy nous condamner. Tout cela eft 
inutile ne fert qu'à nous af^biblir, 
ftinfi que vous l'avez éprouvé» Ce qu'il 
laut donc faire dans ces occafions-là 
^'^^ de. recourir à J. C. de s'humilier 
fm.s.€^ fous la main Hwtt fuijfante de DU»^ 
)€(taM dans fên fein urnes Us inqme^ 
tndes qui pourroient vous venir tou- 
chant Teftat prcfënt de voilre ame. 

♦ Il ne faut pas croire que la tran- 
^uilité d'cfprit avec laquelle on fup- 
porte les oppofîtions qu'on relient en > 
foy-merme à ce que Diea demande de 
nous , foit incompatible avec une en- 
tière averfion de ces mefines oppoii* 
lions & de ces langueurs. Au contraire 
comme c'eft ta chanté qui éloigne 
tioftreccsurtoutce qui peut le iepareir 
de Dieu , & que c'eft auffi elle qui 
nous donne on grand amour pour totu . 
tes fes volontez quelque contraires 
-qu elles foient à nos plus fortes indi*» 
. nations , plus une ame a de foûmiflioi^ 
aux ordres de Dieu , plus elle a de vt^ 
ricable éloignemcnt des caufes des mi-' 
feres & des foiblefles qu'elle re{{cnt. ' 
, Ce que vous me mandez de S . B ernard , 
4 ce fujeteft ttes-Tericable» Mais vous 
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èftés fi éloignéè de fi'arolr point dé 

fentirnent de vos fautes , que vous y 
çftes trop fenfible, 6c qu'il eft à crain- 
dre que vous ne mettiez voftre affii- 
rance dans la cramte & dans lafflic-l 
«on fervile , au Iku de la faire con- 
iifter dans la crainte & dans l'afflic- 
iio». des enfàns. Cette crainte eft plei- 
ne de douceur & de confiance ; elle ne 
trouble poiryt refptir \ elle retnplit \é 
cœur de joye par la confideration deè 
bontez. de DieuTur its atues pecKeref^ 
fes • & elle fait que Tàrae luy abaa- 
donne Ùl guerifoh , & que regardant 
tobtes chofes dans Tordre de fa divine 
Volonté , die met tout fofi repos ôt 
toute fon ailurancâ dans fbn fecours. 

.G'eft cet abandonnement dé tous 
£es interefts entre les mains de la di« 
vine providence qui Tallure contre la 
corruption qui eft en elle; Ôc c'eftpac 
cette parfaite founiiflion de fa volon- 
té à celle de Dieu , qu'elle ruine tous^ 
les éfFoits que le péché fait pour la 
r'cngager fous fon empire- Ainli cher- 
chez uiiiquement voftre feureté dana^. 
ées faintes pratiques^ ^ 
I * N'écoutez point les mouvemens> 
l^ui Ton» ponsnt; k reprendre les au« 
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très y fi ce n^eft dans les circonftamreV 
qui veillé font marquées par la réglé 
de faine Auguftin pour faire la correc-* 
cièn fraternelle* Il faut prendre gardtf 
de ne pas faixe foy^mefme une ^ute^ 
en voulant en corriger dans les autres^ 
Il Éanxt que ce ibit la charité feule qiû 
nous conduife dans cette aftion , & ^ 
que ce ibit Tefjprit de J. C. qui nous 
infpire les penfees & les paroles dont 
nous devons nous fervir. Il ne faut 
pas penfer qu'il faille toûjours repren^ 
dre ce que nous jugeons mauvais } &il 
faut diftinguer entre ce qui eft de pre^ 
. irepte , ôc ce qui eft ieulemenc de coiw, 
feil de ngieiine qu'entre les perfonnes 
qui font capables de profiter de nos 
avis , & celles qui ne font capables qu& - 
de s'en aigrir & de s'en indifpofer^ 
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A me UàBons,- 

* 

Xt l$Êf fêffefinmkt^fkmtfpi^lU ê^ f^n itsefttt 

privée d^ille^m^fme contre les ttvis qHOn>' 
luy avoit donneJL de l'upige des Sacremens^ 
Il U fortifie emtre tts teneatieut of^ofmàhi/i, 
foy , & Vexêertê 4^ U eonjimoo^ 

MA D A MB ^ . 
J eftois Anrt en peine de cèqné^ 
YQUS ne xn*ccrivieai point lorCque je 
feçus^^o(bc lettre ^ & fans fçavoir 
^ue j^euilè autant de ra^oB que j'etf 
avoîs d'àî^ elf re 4lans rinquietude, |e' 
jâe pouvois na'empefcker de fouhaittec 
d'apprendre de vos nouvelles^ Mais» 
quelc^é ci;ainte que j'eulle qu'elle ne 
feiflent pas aufïT bonnes que je le deîfil* 
rdis , jfamais je ne me fiifle figuré qu'elv* 
les pufTent eftre telles que vous me lesi 
avez aprifesi' - 

£ft-ce là donc avoir de la confiance 
en une perfbnne^&dela déférence pour 
fes fentimens , que de si'âbandonrièr utt^ 
temps fi confiderabié à foy-mefme , ^ \ 
dWa; couu^ toutes le« règle» d&can^ ' 

1 

I 
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énite qu'elle nous a proposes 2 

Dieu ne permettant pas que je puille 
eftre indiiïereffl potnr raccompli(Iemenr 
ie fa fainte volonté en vous , je n'ay pû 
fçavoir qve vous eftiez dëmeurée e^^ 
rée il long temps dans les retours de 
irôftré propre volonté iahs en cftre 
rres-fenfiblemenr affligé. Ce n^eft pas^ 
que je veuille abfoliiment condamner 
cet examen que vous avez fait dé ce 
qui fe parte en vous^ Mais c'eft que 
je ne puis comprendre cominent vous^ 
vous y eÛes déterminée de vous mefine^ 
êc comment vous vous eftes expofée k 
uneciïofe de cette confcquence, &qui' 
pouvoir avoir de û fâcheufes fuites ^ 
tomme vous Tavez fi fouvenr experi— ' 
mencé, fans en demander avis^ 

Comment ne vous eûes-vous poinr 
àperceuë que c'eftoit un artifice de vô- 
.ire enr^emy, qui câchoic par ces veuës 
Se par ces reflexions accaBlantes dere- 
AouveUér ces penfées de defèfpoir qui* 
vous ont efté fi préjudiciables , & de 
iétruire dans voftre cœur tout ce qito' 
les pratiques qu*on vous avoir confeil- 
Jées , Se les fentimens que Dieu vot» 
,avoic communiquez , y avoien^cftably 
de aoœtiatHe & dîamour t 



t^d fruit avez vous tiré de ce travail, 
finou beaucoup d affliftion d*efprit & 
d*amertume de coeur , beaucoup de trou* 
blc & de ctainté lorfque vous vous^ 
eftes approchée des Sacremens^ue vous 
vôus en eftes mefme retirée contre Tor- 
ilre que la jperfonne a qui Dieu veut 
qtre Vous foyez foumîfe , vous avoit 
donné de vous en approcher ; que 
*ous vous eftes cftablie vous meune* 
fe juge de vos aièions ; &peu s en faut 
que je ne dife , que vous avez pris vô*- 
tre amour propre pcair directeur i 

Jugez après cela je n'ay pas lieut 
rfe me plaindre , & fî delîranc autant- 
que je fais voftre faluc , je ne fuis pas* 
«xcufablç fi je m'emporte un peu, & & 
je. vous en fais quelques reproches» 

Pre^brezr les confeils dt qui que ce 
foitaùx miens, pourveu que ce nefoit 
point de cetennemy domeftiquequieft 
en voHs , Je ne ni en eflrimeray point 
du tout oifenfé^ Mais je vous declare-^^ 
que tant que vous me ferey la grâce dé- 
ni' écouter , je feray la guerre à cema^ 
limreùx amow: propre qui reiit vous] 
dominer , & me ferviray toujours du' 
jpoùvbir que j'auray fur voilVe efprir 

pQiu: en xendte k grâce TÎ^neui^^ 
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Ceft donc par la fidélité que vous 
deves , que je vous conjure de ne vous' 
plus écouter vous-mefme, comme vous 
avez , depuis quelque temps ; dç^ 
rentrer dans cet efprit de fimplicité* 
que noftre Seigneur nous a fi fort re^* 
commandé , & de. ne vous décourager; 
point il les chofes ne reiiiEâent pas' 
comme vous le délirez.- v 
Ne vous inquiétez point non plus! 
davantage de ees agitations & de ces* 
penfées de doutes où vous vous trouai 
vez« Ce font des fuites de ces impref^- 
fions malignes dont vous me parlez** 
Mais tout cela n eft rien & ne de^- 
vient confiderable que par Teftat que^ 
vous en faites , & pour Tapplicationi 
que vous avez à en confiderer jiifqu'à. 

; la moindre circonftance.. 

Ge n'eft pas qu'il faille rien negli* 
ger pour dlemeurer fidelle à. Dieu au 
milieu de tous ces fentimens.& detou^ 

ites ces penfées y par lefquelles* voftrç* 
ennemy s^eflForce de vousieparer de luy> 
Mais c'eft que Timique moyen de ren«- 

•dre fa grâce viûprieufe de la maligni*. ' 

. (6 dé ces penfées*, c'e(t de les méprifer^ : 
• t II en eil: de toutes les^ tentations 

. cowie la £bv ^ conune de celles, qui ' 
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£)B£ conue la puraé^ La manière de 
les vaincre eflt de ne les pas écouter. 
& de mcprifer les efiorts qu'eÛes fonC 
fur noftre erprit , tancQs que noftre 
cœur n'a de deiirs & d'amour que pour 
Dieu. Vous vous trompez donc lors- 
que vous croye:t que 4a moindre pet;^. 
lee contre la roy eft un peclic , à moins 
€jue vous ne l'entendiez dans le meC^. 
me fens qu^il eft dit dans rEcritOr 
re {ainte que la concupifcence qui de--i 
meure après le Baptefme dans les amesij 
qui ont efté pleinement juftifiees , eft ' 
-un péché ; parce y dîfent les iaints* 
Pères , qu'elle eft un eflfèt du pèche , 
& la caufe du péché dans les an>e$ qui 
y confentent^ 

C'eft ainû qu'on peut dire qu'il n'y « 
a point de penfée contre la foy .qui j ' 
ne foit pecné , parce qu'il n'y en a. 

{)pint qui ne vienne des ténèbres que 
e péché a répandues dans noftre àme^' 
Mais fi Ton entend parle péché ce qui 
nous rttid deiagreaues à Dieu, & qui 
afFoiblit ou éteint entièrement 4 gracç • 
en nous ^ il peut y avoir des penfées 
tres-forte? & très- violentes contre . 
foy fans péché , parce qu'au milieu de 
toutes ccsj^enrécs œii s'élèvent dans 
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noftre cobur contre les veritez de fat 
foy , ce mefiTie cœur peut demeurer 
tres-foûmis à tout ce que Dieu luy 
commande de croire, 

Ainfî tous ces aniôces de voftrfr 
'cimemy poar^voas furprendre , au lie» 
de vous nuire , peuvent extrémemenr 
ktyim y comme rom le reconnoiftrei^ 
vous mefme dans la fuite , à vous ren- 
dire plus exa&e ic pli» 4tc»mve à vo> . 

devoirs. 

Ceft là Tttfag* que yôw en dfeve* 
faire » vous repofant fur la charité qufr 
Dieu a eue pour vous de toute eter-* 
mtk^ Se dont il vcwsa donne danstou^ 
tes les circonftances de voftre vie defe 
«émpignage& tres-aflTurex ^ qui deiiian«» 
ifetit de vous une tres-grande reron- 
iH^i&iite. Recourez donc à Iny dans 
tne humble prière , & demeurez ferme 
à ne plus abandonner la Communion ^ 
ne jugeant poi|it de la bonté de celles 
^ue vous faites f>at Texemption de» 
peines qui vous affligent ^ maif; par la 
force que vom relfentez enfuhe pour 
les fupporter, & par une cçrtaine vi-» 
gueur intérieure , qui fait que I*ame 
perfevere conftammenc dans la re«» 
iblution de fer vis Dieu fi(£^ilemeac 
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Boîiobilant toutes ces peines. 

Mais (br tôut quelque graee que 
Dieu vous falïe à cet égard , ne re- . 
gardez jatwais ces difpontions comme 
ti elles eftoient tout à fait éloignées 
de vous , & qu^elles ne deullent jamais 
revenir. 'Uexemple de S. Pierre nous 
faitconnoiftre que nous nefommes ja- 
mais plus pré» du précipice ^ que lorf^ 
que nous nous croyons en plus grande 
adurance: Se y commt dit S. Paul ^ 
yeritable force chreftieune (e trouve 
dâns la com^iâitfn ^ Ton infirmité de 
de fa foibleiïe. 

Ne vons atlûrez dmc filais , tii titf' 
defcfperer jamais fur les difpofîtions 
prefentes de vôftre efprit. Mais en 
vous défiant toûjoucs de vous-mefmey 
mettez toute voftré confiance en TEf- 
prit de J. de qui vaftre ame reçoit 
toute fa vie & toute fa force. 

Dans le temps de tentati<m attachez* 
vous à luy , unifïez-vous à fes fenti- 
mens , Se tâchez de vous remplir tellê* 
ment de fes penfées » de fes afiFcdions 
Se de (es inclinaticms , qu^aucmie atu 
ue penfée, qu'aucune autre a0eûion^ 
qu'aucune autre indication ne pui(Ie 
ayotr entrée dans voftre cceor^^ Vous 
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detez cfperer cette mifeiicorde de Jfa 
bonté. Mais fouvenez-vous des derj 
Aieres paroles qu'il die en monsanc au 
' ciel 3 qiie ce n'eft pas à nous à connoiftrh 
le temps ni les morne m s aux cruels il â 
détermine d'établit en nous pleinej 
tnënt te règne de (a gt^ce^r II ixk&t^ 
que nous travaillions aatant que nou$ 
en ionimes tapal^les ppur le porter à 
nous faire cette grande mifericordei 
Et c'eft à quoy j*bfe me promettre qu^ 
vous allez vous appliquer fortement! 
Je le prie de tous en faire la grâce» | 
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• f ' 

l A Religieufc> 

H VêxhorU^ à fe fortifier smtrt Us tentstiâm 
fippofces 0 U confiance^M dûif élVûir em 
- J>ieH. Il Iny nfrt fente fne ne puvânt flm 
. jKwir le dinSeHr^u'ellèmvâie, elle ne dehpae 
. efjanquer de confii^nçe pour çeluy qu en ly^y don^ 
, »tY0 . Il Im marque les fentimms oh Vcn doit 
' Mfireenfeupantdes difir^Sionf. Il I jexcite 

demeurer ferme dnn$ l'attente dn feeettrt de 
: Dieu au m 'fUeu des plus viou ntes of portions que 
les hommiffmffentfaire à {^volonté. Il iuy en^ u 
feiffM cemmentelle deveit traiter tes penfien^' ' 
^naires de la ji^ifpn .^euf le,s wri^er de lem^ » 

• • • • 

MA Sœu<R, 
Penfez-vous qu*il vows foit pei> 
mis de juger de tootes chaf^s fclon les 
iiûclkucions de voâce cœur \ & que 
vous puiffiez fan^ fcropule tourner félon 
^'humeur qui prédomine en vous ^ les ^ 
grâce? que Dieu vous fait? On ne peut 
'avoir trop de défiance de foy^-mefine ni * 
€ftre trop fortement pcrfuadé de fou 
pèa de mérite devant Dieu* Mais lors ! 
la Yôuëde &0S fautes nous porte au * 
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découragement; il eil à craituire alors- 
^ue ce<|ui devroic feivir de fondemcac ' 
à la vertu, ne devienne la matière du' 
vice,& <|uepar un renverfement étrange 
nous ne prenions les effets de la bonté . 
de Dieu pouc de&. eâèts de fa. juftice iuc 

liOUS^ ; 

Voila ce tne femble ce<iiri fe paflè enl 
• vous. Car fi vous y prenez bien garde 
tous les fetitiinens que fbioie en vws 
1 efprit de cramte qui vous anime , ne ' 
iriefment que de ceqiie vous ne goûtez ' 
point comme il faut ^mbien le Sci^ ' 
gncHT Àonst. Vous vous reprefêntez • 
fcontinudlanent vosmiferes vous avez ] 
toûjours prefentes toutes les fautes de 
Toftre vie paifëe vous vous fouvç- 
tiex d'avoir méprifc les grâces de Dieu, 
jfic de ii'en avoir pas jteut Tufage que - 
^ous^ deviez \ & delà vous concluez que : 
les témoignages de bonté qu'il vout* 
donne maintenant , font des effets dé- 
lia colère, & qu'il ne vous iouffieqi^^ 
dans Iç de^èin de vous perdre^^ \ 

Mais quç voiiii»^vow donc queJ.C.i 
filife pQw: VQU$ cçnvaincre de la charité ' 
qp'îl a poDir tous ? Ne cmfiderez pojnt ^ 

qu u a fait en g^eral pouj: tous les t 
l^pws 9Îi vo!U? avc* çafit 4e part 
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^ais regardes en parciculier le foin 

l\xxi a eu de vous retirer de bonne- 
.\eare des engagemens où vous eftiez, 
pour vous fepatei: des =QCcafi4?iis del of- 
renfcr davantage. Regardez la grâce 
^\^'il vous a mte pouc cela de vous 
^lettre dans un lieu de retraite, & par- ' 
iny les peribxuies iur^^ il répand plus 
particulièrement fes grâces. Et enfin 
res ces deârs U acdans que Con ^ 
efprit forme eu vous pour vous enga- ' 
ger à perfêverer dans Pamour que tous - 
lUj deves Ôc la fidélité que vous luy 
ayez prcmife. Qu'a t'il donc pû Êiire, 
qu'il ne fafle pas pour vous ? Vous le 
(^avez , & voftre cœur vous le dit aâêz« 
J?ourquoy vous laiflez vous donc aller à 
ces imaginations d'afeandonnemmt de fa^ 
paxt^ dont le Denion fe fert pour vous 
cmpefcher de reconnoiftre comme il 
faut ies bontez à vollre égard ? 11 eft 
^ray que vous devez vous çftimer très- 
inâdelle à iès grâces i & v^us Teftes^ 

Î>ent-eftre plus encore que vous nepen^ 
ez« Mais que fuit*-il di^à^ ikofi qu'il 
£xut beaucoup vous b^^milier ^ travailler 
h^coup pour acquérir les venus quo{ 
1Ç0US voye;^ vpus nia^q^^r i beaucoup. 



x4 Lettuss CmiisTKmrcf 
iiir les grâces donc vous avez be(biii 

^ur cela i 

Ceit là mon delTein, me direz-voust 
mais lorrque je peiilbis faire toutes ces. 
.chofes^ voila qu'on m'enlève la peribn- ' 
ne feule en qui je pouvois avoir quel- 
confiance pour m'aidcr à le i&ire' 
utilement. Mais quoy î Eft-ce que Dieu . 
ne peut fuppléer au défaut d^un hommel 
.-qudl qu*il i oit , particulièrement lors- 
^e c'eft luy-meimequi nous Tôte? Et* 
croyez -vous que la connoiflance des. 
aînés ne s'acquiert que par la longue 
.fréquentation , & que cela ne dépende j 
pas plus des Jumiefs que Dieu dornie-i 
quand il kiy plaill ^ ^ à qui il luy ^ 
plaift? 

Et ne me dites point que vous eftiez k 
perfuadée que vous deviez déférer aux 
avis 4e cette peribnne pour Tufage des. • 
facremens ^ parce qu'elle vous eftoit 
donnée par vos Supérieurs y Ôc qu^ainfi ; 
vous eiperiez que Dieu luy donnoit les j 

' lumières neceflaires pour vous conduire, 
. Car fi ctû là ce qui vous fait de la 
peine dans ce changement , vous en iè- * 
tcz peu inquiétée , puifque celuy qui 
hiy luccederà vous eftant aom^é par les 

. iniei[mes Superieurs^^ V4)U8 devez ^ félon ^ 
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pr inci pes^vous abandonner à fa con^. 
e, vous fouvenant que les inftru- 
is^^âom Dieu J[e fer t , peuvent eftre 
ngex , maisqu*il eft toujours le mef- 
, 6c qu'il fe plaift le plus fouvent de 
is conduire à luy par des voies cou* 
oppofées à celles que nous nous ima^^i^ 
lOns qu'il devroir tenir. Et ç'cft cet- 
veuc qui doit fixer voftre coeur, & 
éloigner toutes ces vaines inquiecu* 
s qui vous agitent. 
* Le meilleure moyen que je fç^chc 
)ur fe tenir en la jprefence de Dieu^ 
eft ii'entreceniren toy^-mefiiie un défît 
:dent pour Dieu, & enfui te de Sî'appli-» 
uer par obeïâance àfes occupations ex« 
^riçures qui femblent devoir la ravir, 
liais de 8*y «appliquer avec joye, fans in- 
quiétude, en ibuttrant la diftra6tionj5c 
m l'ofFrantà Dieu. Et pour le temps oà 
*onne fe fent point attiré à s'occuper 
ie la prefence de Dieu , il faut le regar^ 
ier premièrement comme un temps de 
privation de familiarité avec Dicu,en(e' 
fouvenant que les Rois ne fe familiari*^ 
Cêut pas toujours avec ceux qu'ils ho- 
notent de leur favair. Secondement 
opmme un temps qui oblige à ren^ie. 
ilomageitVàat de } . C idifanc en la çroix^ 
' TomtU. B 



Mon Dieu , pourquoy m'avez. Vont 
^ **•*• abandonné ? Troifiémeaaent comme un 
temps que Dieu dopjie ppur <lelallêB 
l'cfprit qui eft tro^ foibie potu: pOiW 
.voir eftre toujours élevé àluy, 

♦ Je n'ay rien à vous mancLei iur mioa 
fujet i car je ne fçay rien de ce que vous 
me mandez qu'on endic,&: je (uislà-dei^ 
fus dans le plus grand repos du monde. 
Ainfi je me croy bien éloigné de cette 
béatitude que noftrc Seigneur nous a. 
appris que poflèderoient ceux que les 
E» r<^ hommes changeroient d'injures ^ d« «- 
WQcheSf qu'Us fer fecM traient i & de qui 
' ils dir o ient fauffemeltt toute forte de ntai^ 
Demandez à Dieu qu'il m'en rende di- 
gne. Et comme par fa grâce vousyeftes 
lÀ-mfi mieux difpofce que moy , rejouijfez. vour 
**• f^Joiez. ravie de joie des occauoB* qui 
feprcfenteni d'eftre humiliée & morti- 
fiée dans les chofes que vous aimez lô 
±>lus chrefticnhement. Car enfin tout co- 
trouble paiera , & pourveu que vous 
, vous humiliïex fi< quê vous cnvifagie». 
toujours J. C & l'ordre de Dieu dans 
tout événement , tout contdbuerl àvô» 
lire fanâificacion. 

Dieu ne fe fert-il pas, quand il Iwf 
f Uift , d» p^ïiSwinei qui luy fo&i l^ 
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ils ôppoféespour faire fcs oiy rages, 
nfi il faut trouver coûte noftre for^ 
, toute noftre confolacion, tout \t 
id^xieni: de nos e^erances dans cet-^ 
grande & immuable "itericé , què 
n ne peut rcfiftcr la -volohté dè 
ieu, quil fait toûjours. tout ce quil 
r piaift, & que nous n« devons rien 
uloir ni rien defîrer que ce qu'il luy 
uft. ' ^ 

Certainement j'ay bien de la peine à 
me point fâcher, quand je voy des 
ribnnes ^ dont la confiance en Dieu 
.^roit eftre fi ferme , trembler aux: 
►indrcs evenemens qui leur paroilfent 
itraires à ce qu'elles défirent , apréà 
fme avoir teceu de Dièâdesmârqu£â^ 
enfibles 5c fi vifibles de fa proteOuon. 
la ne peut venir que de ce qtt*on 
î ailèz de foy ni allez de recomioiC 
ce des ^aces que l'on a recetiës de 
eu. Dites luy 4onc avec Job . 
eu m^ofttrolt la vie , j^cfpererâis en \yj 

• Efperez comme de vtayes fiUcs d*A-^^«»- 
ham contre toutes fortes de raifonë 
[perer , & fouvenez-vous que Diètt 
^nt jnanieres diflFerentes de faire réuC 
les diofes qu'il veut , &: que quan4 
ly Jplàiioit de j^em^ettre que-no^ 

B ij ^ 



viffions ^enverfer à nos yeux, pour nou$ 
humilier .& naus Bdtc voir qu'il n'e 
|>oinc beCoin de nous , tout le bien quQ 
nous avons tâché d'établir 6u ile pro* 
purer aux autres , il fçaura bien le rele^ 
y et Sc\t réitablir x]uandil luy plaira, Ôc 
loufque nous y penferons le moins^ Ce 
que vous aveîs à faire à cet égard , c ell: 
deike^rrae dans vos refolucions, dç 
garder une grande modération , & de 
demeurer ûdelle à vos devoirs^ 

* Je ne voy guère d'autre remèdes à 
çe que vous me mandez de vos penfioti? 
naires,que de tâcher de découvrir. cp 
qui caufe ces envies .&cés |alou£ies que. 
vous renjarquest en elles^ & qui font aflli* 
témentles caufésde leurs diâ^rens, afiii 
que vous puifliez les fortifier conwe ceç 
paflîon^ dans le temps où elles n'eii^ 
îbnt point agitées & quelles fe pofl^^ 
ilent le plus , 3c leur faire voir Tobliga-t 
tion quelles ont de fe corriger de ce*, 
défauts , qui pourront les porter lors 
; qu'elles feront plus grandes à de ^lu». 
,^ : grands excès. Je croy qu'il feroitapro- 
jpos après avoir fait tout ce que vous au^^ 
rez pu pour les inftruire là^elfus^jd'eftxiï, 
îm temps confîderable à ne leur li^ 4^9^ 
lors qu elle» mQRt .cpAtcfté cn|ef)ibl^ 
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ais à les traiter avec une grande froi- 
'ur,& ne iéitaoigftef de la douceur Si 
i vifage ouvert qu'a celles qui ferohç 
•mcurees dans leur devdir . Si s'appert 
vant de voûre refroidillement elles' 
ncrent en' eltes-ftiefines , & qu'elle* 
ifent quelque cfFort pour fe corriger^ 
•mmencez de voftre cofté à leur té-^ 
oigner de Touverturj? & de laffcdion^ 
cela fans leur en rien dire , car elles' 
i verrofiit ailèas la caufe^ Le moins 
leTori peut parler à des efprirs coni-^ 
e eeiix là , c*eft le meilleur , fur tour 
tns le temps que leur mauvaife huV 
eur' les-tienir. 

Ne vous inquiétez pôint dé la con-^ 

lite què vous ave:t tenue à l'égard de'' 

lie dont vous me parlez , il fuÔit quff 

SUS ayez fuivi fes lûmiers que vour 

rict y après tës; avoir demandées à 

»ieu. Seulement je vous diray , quer 

iuf d'autres rencontres vous ferez bie» 

î ne leur impdfcr point de pienirence 

uevous ne les voyiez un peu touchées^' 

: qu'eîfes foient en effèt convaincue^ 

e leur faute. Quand celle^^-cy vint v<m^ 

etiteridcr pardon j comme vous jugiez 

ieii à" fa façon qu'elle n'eftoir poiri£ 

)aciiéade fataute^ vous deviez luy dire ; 

f> • • • 



0 
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iyae quand vous vous apercevriez pai ià^ 
conduite qu^elle auroit regret de fa faute 
irous verriez ce que vous auriez à faire^ 
mais que jufqu'à ce temps-là elle ne 
' 4<^voit rien atceiidre de vous , & que 
vous travailliez de voftre cofté à faire 
en fi»:te qu'on luy dcmnaft une perfon** 
ne pour maiftrefle qui luyfuftplus uti- 
le & pour qui elle cuft plus de refpeZV* 
Et à moins que vous ne Teuffiez vea 
touchée de ce difcows* ott de qi^lquo ' 
aue autre iemblable» vous auriez biea 
fait de ne luy propofer auoine penU 
tence. Car il falloit bien s'attendre 
qu*elle la refuferoit n*eftant point per- 
jniadée qu'elle euft tort y mais eftant aa . 
contraire pleine de dépit & de colère 
lie ce qtii s'eftoit paâ^. Quoiqu'elle 
(bit revenue à elle, ne la faites coramu-* 
inier qu'à Pafques^ ûvous n'y voyez ust 
jiotable changement. 
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A line Reli^ieufe, , 
» • * 

/«^ marque Vin^iferenee le dégagement oU 
9ile dfit efiff ^i' égard dss chargts qti^on Itif 
fetH donner i hs d^^JiMn$ ah I m doit eftrei 
en fe fti fenlMt mu trièftnal de la pénitence 

^ à la communion ; i acceptation trarjcjHde 
de toutes les peines <juf luy arriveytt, ^ la foA * 

mijien à la emdfûte dejfm Confc^eipt ^fe'eltt^ 
ÂM firavf'^en . . . .. . 

KâA Sœur, 

.VJL y^y lû yoÇtw lettre avec ccmte 
attention qu'elle meritpit , & j'ay 
fytmvk ea la lifant que vous avez peiis>* 
ftte encore plus de raifon que vous ne 
»eni(êz^ de craindre qu*<Mi ne vous en-* 
;age dans l'employ dont vqijs parlez^ 
^ais quelque considérables que foient 
:es raifons . Je proy neaumoips.que le 
)lus fur pour vous ^ eft de ne penfer à 
iucun choix y de vous abandonner 
sntierement à Tordre de la providence, 
& de recevoir humblement Ôc indiâFe-*^ 
remment cequi vous fera prefenté com-* 
toe v0nai3LC de fa .patx» 



Cette difpoiîtion ne vous doit psif^ 
empefcher de prier^ Dieu devant la mC^ • 
tnoution des charges ^ de ne pas pec-.^ ^ 
mettre qu'on vous en impofe «ne fi • 
difficile , & p<Hu: laquelle il y a en vous^ 
Il peu de bonnes difpofîtions. Mais"" 
c'eft là tout ce qu'une ame vrayœeintx .; 
humble doit faire : & bien loin de s'em- • 
prelïèr pour enipefcher qu'on ne penfe^*' 
à elle pour ces fortes d'eniplois, elle ne r- 
devroitpas meiïne ctaine qu'on y peulfe - 
penfer.. 

Ainfî je croy que vous devez tenir ' 
voftre cœur uniquement attentif à tQ^ i 
garder Dieu dans cequ'îl permettra- 
qu'on ordonne de vous , &c à refpeûecr 
en cela les ordres^e fa fagefTe & de faf 
,bontc,efperaint que frl'on vous applique*»^ 
à quelque chofe audelfus de vos forces^? 
noftre Seigneur vc/as foûtiendra danat^v 
vos foibleffes, s'il voit que vous ne l'en-^' 
treprenez que par obeïflance» Tour " 
doit eftre indifFerent à une Religieufe j 
qui n'aime que la volenté dé Dieu , &^ - 
elle doit feulement fe fouvenir qu'à- ■ 
quoy que ce ftoit qu'on l'applique , elle 
ne s'y doit appliquer qu avec un fenti-i^* * 
ment tres-bas d'elle-mefme, & avec une - 

grande convi^ion. de £an impuilianc^^*^^ 
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fe premetcre bien peu fes fouis 8c 
!f<«i indiîftrie, & tout attendre de la 
ace de J« C. de là beiiediâion qu'il' 
mnera a Ton a:avaii» 

* Quand je vous confeillerois de vous 
iver quelquefois de la communion* 
)ur des péchez purement de fragilité, 
n'y auroit rien de fore extraordinaire 
ixis ce confeil : mais ce n'eft pas mon 
âein. Et quand je vous ay die que 
ne eomprenois pas comment un dé« 
«t de contrition , qui vous empcrche* 

* vous prefenter au tribunal de la pc-* 
tebce tout les huit jours y ne vous., 
ipefche point aulTi de communier; 
n'inty peint prétendu qù*il ftilhift eftre* 
fièrement exent des péchez de pure; 
igilité pouf pouvoir communier, 
aia^u'il ne falloir pas avoir moins de- 
luleurde ces mefmes péchez- en corn-- 
iinianc, qu'en fe prefèntant an tribu^- 
1 de la pénitence. Gcqui eft très- 
rj:ain, 6c ce que ;vous connrmez vous^ ' 
efme, par ce que vous dites que vous^ 
atiqueï. 

Gar rhumiliation que nous avonsî 
▼mr Dieu de nos roiBlefiès ^ & le^ 
£r ardent que nous avons qu il nous * 
Lijclixxe^eft cette contrition ^^ue 



M 
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demande dans ceux qui s'approchent ck? 
l'un & Taure Sacr^jxiem ^ & fans la^ 
quelle on eft également indigne de s'y 
prefencer. Et il eft ceîruin que ùm^ 
cette difpoiirion on ne doit point s'ap- 
procher de l'autel ^ Se qu'avec elle est 

5€ut toujours fans crainte s'approcher 
u tribunal de la pénitence^ Prenez 1» 
peine de relise ma lettre fi vous l'avez^ 
encore, Se vous verrez que les chofes 
y font alTez clairetaent exprimées pouc 
vous faire entendre que c'eft là tout ce 
que j*ay prétendu vous dire. 
' Ne vous arreftcz point à rechercher 
ks moyens d'éviter les peines que ve$itf 
9vez a fbuffrir dans le lieu où vous» 
eftes , mais pluftoft chercket ceux pac 
lefquels vous pouvez le? fupporteî 
comme il faut« 
Il y a eu des moment où rincredulité 
• dès Apôtres a obligé J. C. à témoigner • 
Mm.iy. de la peine à les {upporter^ Inf^têcs ^ 
^Handj leur difoiC-il , feraj-je avec vatuf 
J'Hfejues k qiMpd VMS fouffriray^i^ f 
Il eft pourtant demeuré avec eux tout 
le temps que fo» Pere l' avoit cf donnai 
& la connoilïànce qu'il avoit que i'uit 
d*eui& le renierait, & que tous \és awirtn 
.l'abaj^idoaner oient iâchemsn&yltfrs ^^îIm 
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Icroit prés de mourir , ne Ta point* 
cmpefchcr de les traiter toûjours avét' 
beaucoup de douceur ^ de s^humilier juf-*^ 
*|ti*à leur laver les pieds , & de leur 
communiquer avec une extrême bonté 
le plus merveilleux myftere de fou 
iimoi.tr r Renottvelk2 doncenv<>us céc 
efprit de J. C. afin que vous fongiez 
àwiqtienieht à trouver voftrcf fandiô- 
cation dans cequ il plaift à Dieu de' 
permettrft votis àrr iver de dtrr à ftip-* 
pbrter fans chercher les moyeins de ïé-^ 
virer. 

* ^ -Mon petit voyage a,eftc ail^z heu^ 
feux grâces à Dieu. Et comme nous- 
avons efté prés de trois jours fur les^ 
éhcmins par un temps tout à fait fà- 
èhenx^ j'ay etr tbïrt le temps d:e faite' 
teflexion fur la vie de Thomme qui nous^ 
tR rtprefentée par les^ voyages. 
" Mais cequi m'a touché davantage 
*fté la reflttion* (|ue j*ay faite ftir ief 
l)onheur des perfonnes qui s'abandon^- 
fient à la conduite de ceux que t)ieu 
'ktir a donnez pour guides.. Car av^mt 
Côîilidere qu encore que ce m rult point 
le maiftre cocher qui nôus conduifoic,. 
& que je n'aiffe aucune expérience de* 
Vàfteeâe àb ùat ^ktv il fallait ^oéi^ 
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tant. s'abandotmec à. ia conduite, piiifl^ 
que Dieu avoit permis qu il fuft noftre^ 
guide, jelaifle à ce pauvre garçon tout? 
le foin de me faire éviter les, mauvais 

Eas , & de me tirer des. bourbiers & de, 
i fange y cequi me mit dans un d grand 
lepc^ pendant tout le chemin^ que lors, 
mefme que ce garçon apprebendoic* 
quelque accident , jedemeurois dans le 
calme en penfant qu'il veilloit à noftrc; 
confcrvation, Ainii. le repos que je 
goûtois dans céc abandonnement à la. 
conduite, me faifoit concevoir qu'une 
perfônne qui s'abandonneroit de la for-^ 
te à. la conduite de ceux que Dieu luy ai 
donnez pour la conduire à luy , palle-i 
foit fa vie dans une grande paix &dans 
une grande douceur d'efprit j & qu'ils 
£alloit au. contraire que les peribnhes^ 
qui n*ont point cette foûraiflion & cettq 
confiance , 6c qui veulent comme con^. 
duire elles-niefmes. ceux qui doivent} 
veiller fuF elles , fbient .fans celfe dant 



le trouble & dans Tinquietude,. . 




Et c*eft ceque je rejnarquay en den 
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' nobles dé noftre pmvre- guide y Se r 
qu'elles vouloient à cirque moment: 
luy montrer fon dévoir : de forte que 
}C les voyois dans 1 apprehe/iâon, lors 
mefme qu'il n'yavoit nul fujetde crain-F 

. dce» Une petite motte de terre leur pa- 
roiiToit une montagne , un petit troii. 

" un précipice* Et ainfii elles fe ftguroieat. 
aller yeriêr ôc fe bleifer à chaque aïo-- 
metit;, * 

Mon Dieu^difois-je^ en moy-meflne' - 
à.quoy Cctvent toates ces inquiétudes,' 
qu'à affliger ce pauvre garçon qui faic 
de fon coftcrce qu'il peut ; & ne vaut— 

, ilr pas bien mieux fermer les yeux à. 

- tout cequi regarde le devoir de fon 
. , meftiei^^ Se ne penfer qu'à nwis^ laiâèC' 

conduire au lieu où nous voulons aller y 

- Si jt voyois qu'ils y toumaft le dos , je 

. m'en inettr ois en peine jamais ie voy 
. * qu'il nous £aic tmir le chenun qui y: 
; conduit Il faut donc efperer qu'il nous 
. V fera- arriver heureufement; J'àyeftc 
Dien^ai^e de vous faire part de cette . 
réflexion , parceque dans le fond je la 
cray-vraye , & qtie l'attention que vousf 
. j pourrez faire vous poura eftre utilCiL • * 

- ■ *^ ' ; * 

% m m ^ ^ * 

JéC tsu Umet .... 
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lËTTRE XLVL' 
A une Dçmoi£^U€«< 



M 



Si mes prieies poavoimt c^uSl*» 
jque ciiofe auprès de DkUj yoftre ia-r 
commodité firtiroit bien-toflt, & vous^. 
lidiferoic m eftai; d'executei La reibliu 
tion que vous avez prife de venir icy.. 
-C'eA aiixfi que Dieu preâd plaiûr 
renvcifer tous nos dellêins , & qu'en^ 
ne nous petmeitant pasd? dilpofef 
f avenir qui ne dépend ppint d^nous^* 
il ^çttt noïË» apprendre à nous concttw 
^pr ^ félon* rexprcllion de rEvangilcp? 
in ^éint du mai de eha^M fom^s c'aft à dir€.dbs% 
é€4xk. 6 chofes qui fc^prefc&tent tous les jpur* . 
àfouffrir. 

^ Si-Dieti rieot compte de toES lefr eiie*- 
Tlu€, Veii< de noftre tefte ^ & fi pas un ne 
^à. 7* tombe fans uA ordre e^^prés de ùiàkvn^ 
ne providence, vous ne devez- pas dou^ 
fef que voilre cheute n'entre èsmVmw 
dr^de cette mefme providence, & qu'il 
fie ï'ait permife pouf quelque 
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moy j'avoue que j*avois befoin de cettef 

afQidion pour ne me point laijler - 
joye que j'avois eue de k bonté que 
vous m^avieï témoignée^ Et la gene^ 
rofité chreftiertne avec laquelle vous^ 
aviez bien voulu vous expoler au* in-^ 
. cctfnmoditez d'un voyage dans la plu^ 
grande rigoeut de là mfm , pdur 'p\Aur 

ger des perfonnes de qui voiis croyîeaf 
«Voir fcceu du déplaifir , eftoif trop' . 
grande pour n'eftre pas lécompenfée 
d'une occafion de fbulïrif pçur J. C. 8t 
de contribuer par là d une iàçon toute 
particulière à raccoinplifTement^ de a Céf. 
^ ma9t^Hc k fei fouffrancei. * i« H» 

^; Jç^s d'un^ façon toute particulière,- 
mirdeqii^il eft iiiarqâé e^pf eftëment daAr ; 
i Evai^gile qu'on ne brifa f oim les os 
db^ noftré Seignéuf à ta cfoix, tfohtme 35* j^.- 

^ on Êt aui deux voleurs qui furent les 
«wnpagnofis de fôn Tuppl ice, cecy eftant 
refersné pouf ks Martyrs & pour les 
fidèles . dont Jes os devôient eftre brifez 
pour ladejSenfe de la vérité & pour lar 
eonfervation de là charité, qùi ne fait- 

. 1^ moins de Martyrs dans là pait de 
iEgUre, que la vérité én fait dans lo 
vbRfk de La per£?cut!ott 

. I4 29é^4nvier 1664. 
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LETTRE XLTIU 

-* ê 



H 'ùiy fini cwfiderer que U vie ffefemê ; 

ifist d'incertkudê & d§ àmi$ ^ êk: \ 
srainte ^ de tremblement. Il l'ajfure qu'on\ , 
ne doit fas fe retirer de la Commmton,qjéand* 
m ne fe fcnt pbint dans dès diffofitipns Mn^^^ * • 
traifis 0' U f aimeté qte'elU demande: IlUep > 
.ei^rque en qnoy cpnjifie vie. de Veffrit. 



i \ 



MADAME, 
Je ne m'étonne pas de l'acca^^ ^ 
blenientroii vous a mis mia lettre, puif-, \ 
que vous interprétez tout à voftredef^* ^ 
avantage, & que ce qui devroic vous- 
laiTurer vous jçtte dans de nouveaMJSK,/ 
troubles . 

Quand Monfieur N... après avoij^. ^ 
peijfé; plus uiuraueat aux chofes entre^^^ 
dans ma penfée,, vous, trouvez que )e«»^ 
jurens la lîenne , & que mes fcntimens^. f 
V deviennent femblableS' aux* premiers . 
qu'il, avoir. Sçavez-vous bien d oÙk V 
cout:celâ vient? C'eft que vous eftesde » ^ 
, rhumeur de la bonne Rachel , quiuous#| - 
«û..de£eintc dans rEaitui;e, faiatç coui^ , 
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mt une mère ^ni ne veut recevoir aa^ *^ * 
0in0 eof^ùlation dans la perte ete fet %T' ^ 
enfans^ Die» vous fait la mifericorde' i 
<)e vous donner une volonté forte d'eftre 
à luy y ce qui £ait qu il vous feinble* 
^ue vous xtf ferez jamais cte la nuu 
Bieie que vous ic deficcz:, & quevous^ ' 
concevez qrfil y feut eftre r & c'cft 
cette iixefme volonté qui vous faiç 
trouver cruelle Tincertitude oiï vous- 
eftes ^ ne fçachant point H' vous iuyt 
cftes agréable & fi vous fatisfaites a 
yoftre devoir*. 

Mais, pour vous faire connoiftre- 
que cetce incertitude- n'eft pas un au(K: 
^raud mal qjue vous* penfez , & qu6^ 
quand fe me fèrois étudié à vous ^ 
faire entrer , vous n'auriez: aucun liew 
de TOUS en plaindre ne fçavez-vou» 
]^s qu il faut que durant tout lecours^^ ^ 
de noftre vie , nous demeurions dans 
ce (bin & dans cette efpece de trenr*» 
blement dont vous vous plaignez^ afin 
que cetce parole de l' Apoffre s'accom^ 
plilïè en nous r Faites voftrefalut avec. ^Jl^ . 
irafnte trtmblement i que c'eftoit la? 
pratique du faint homme Job , puif- ^ 
qu'il témoigne que t0Mes fet œuvres ^ 
l^j^ e^oim m fuicÈ dt CMime que ^ ' 
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41 Lfrff « CsnLÉSTiiirIrtf ^ 
ceûoit reijptk dans leqvd^ rivoitrii^ 
poftre , puifqu'il dit de luy-mefiw # 
t. ^iMT^^ quoique fu Cùnfrunte ne lujt^^ 
Cfr.4.4' frochat rien ^ il nefioip pas jféjiifié pour 

nous aflîire dans fes morales , que ç'* • 
efté là refprit de tou$ le» Saitt»;^ Lt» 
„ jufieSs dit-il, tremblent en faifam lé" 
kien, & ils gemijfent eontinHeUem^0l^ 
4^ns lu crainte qHils ont de déphirê- 
' }t Dteu dams leurs tonnes œuvres pai^ 
fH>elqiie motif qui leur fait eathé. £nè 
effet, fi 1*011 ôte aux Saints cette crairti'* 
If f;^ittaite 9 on lent Àce le f<mde<« 
mçnt de leur hvumlité, de leur vigilaiW 
«e » £^ de leur bûnfi^af en cette vitf;. 
Car comnie C. a rais le bonheut ^ 
Evan^liqae dans (es ktmies & \^ 
wté V le Sage fait aufli cenfifter l# 
lyonheui^ des Sakits dans cette crainMP 
.^^^ telutaire. Heureux thomme , dit-il ^ 
lFf«t/.a8. ^j^ toujours dans la crainte. 

< J^gC56 après cela, fi vous aVé» lie» 
d'appeller malheureufe l'incertitude que 
^ TOUS diies vous eftre reftée , & fi vous . 
ne me feriez pas bien obligée , quand 
|e vmis kiflèrois dan$ fe ddoté oà I0R 
cxpreflioxis dont je me fuis fervi, ohtf 

, fà VQU .^tter^ Mais pœfqùê v^Mi^ 
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n^^ft^s pas encore aflea forte pour 
trocrtrer voftr e repos & vo(f re pai* 
dans ces difièrenies craintes dont le 
cœur des plus faints eft fouvent agité ^ 
il faut tâcher de foulager ie voftre en 
répondant précifement àtousles points 
de voftre lettre* 

Je ne fuis donc point entré comme 
'VOUS le prétendez , dans les fentimeni 
de Monueur N. Mais voyant qu'il ju^ 
geoir des chofes autrement que moy y 
y^y fournis nies lumières aux iiennes^' 
Se vous ay expofé ce que j'ay cm ca-* 
pable de vous faire préférer les fentii 
mens aux miens. Je ne pouvois pas 
agir d'uneautre aianiejre , puifqu il eftolc 
voftre juge , & que j'eftois? perfuacié 
^tie ce tiroir paf fon miniftere qtle 
Dieu vous feroit connoiftre fa volonté 
éam œtce occafion particulière. Mai^ 
vous me permettrez de vous dire que 
*¥ous vcms eftesf un peu erop laifle allée 
en cette rencontre a la vivacité de vof- 
tre efprit y qui vous a pMtée à vmiloie 
^iger ceux q^ue Dieu a mis au deiTus 
de vous , & a vouloir pénétrer darisiet 
raifons de leur cotuduitCé Car il ne faL 
loit point tant s^amufer à éplucher le» 
- fiban^emens diss uns Se des* aucresi^^ 



44 È^TTHIS CriK£StltNWS i.^^,., . 

mais il fklloit §e rendre humblemèht^ 
9c fimplement à ce que celuy qui vous- 
j^arloit, & à qui Von vous confeit^ 
roife de vous £bûmeu£€ ^ exigeoit dff 

▼WIS^ 

Et c'efl: rcy oi\ je vôus prie d^adi^j 
ishirer la conduite de la diuine provi-'_^ 
dence qui a permis que Monfieur N »^ 
fe foit enfin rangé au premier juge-^ 
ment que j'âvds poirtéde voftreaâion/' 
&: qu?eftant d'efprit & de conduite iF| 
diflftïêjits^ nons (itfyôns pôurtaiit coiiÇ*j 
venus en ce point.. Car vous ne pou-* 
%it pôîiîtt dire qtre cela fe foit fait déP^ 
concert, puifque ne luy aVois pointf 
écfit Cm la peine où il Vous avoil^^^ 
niifé;' \ 
^ ^ Confervcz tolijours le rentimerief 
de vous éloigner oe la Communioi?^ 
cômme en eftant indigne : mais ap'i*^ 
proches^-voiis-cn par obeï(!àw:e dan*^ 
fa confiance que vous devez avoir en" 
la mifericorde de J. G, qui fe don^^.- 
fle à vous pour eftre voftre force 
voftre foûtien dans les cxerdces de la?.» 
vie chreftienne. Ainfi je croy que vqusjV 
46vez regarder la crainte que vous ave;^^^ 
d'approcher de ce Sacrement par leV. 
fcui motif de Tobeiflance ^ comme** 
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îi*âyant aiicunfondement , puifque cet- 
te dirpoûtioci eCb une des meilleure* - 
pour s'en apprQclier Iprfquou ne Te 
ienc coiipable d'aucune faute qm- 
doive en faire réciter , au jugewencmê- 
0ie à^s ferfonnes à qui l'on s ^n&c 
{a confdence. C'eft pourquoy ce quC: 
vous a ^c Monteur N. n'e(l: teritaoie 
que lorfau'une perfon^ie fe fent dans* 
des difpoutions certainement coïKraires. 
i la faintet^ dexe Saçrein€fit« Ainû; 
cela ne yous regarde point grâces à 
Dieu. Quqy qu'il en foit , je cjoy quet 
vous devez obeïr & rejetter toutes les 
iT^exions ^que vous pourries^ faire fuc 
.ce fujet* Ne fongez donc plus qu'à po- 
rîfier wftre cœur par un renoncement, 
efitier^ à voftre volonté & abanclon» 
nèz-^ôus iiumblenient à la proyidenQtv^ 
de pieu,.qui vous tracera^ le ^chemin quÇv.^ 
Vj?ùs devez fuivre, par ceux qu'il vous , 
a donnez pour vous conduire à luy* , ; 

^\^es craintes ou les aflûrances font 
i^S ffçtttJKs k h wiç & le ^ 

fioyaume de Dieu ne conûfte ni dans . 

les unes ni sd<^^ autres. Il confiée r 
dans ramoiir de la volonté de Dieu , . 
dç^^ie defir de l'accomplie ,& dans la ^ 



4^ X£ZtllE« QULESXIENHJES 

Jam les craintes qui nous affligent/oit 
daiis les fetitimens de confiance qiii 
nous fortifient. N'avoir point d'empref- 
fement pour tout ce qui peut aiTurericy 
bas uneame qui cherche Dieu , & trou- 
ver ùi confolation dans la privation do 
tout ce qui eft capable de la confoler , 
efi ce qu'il y a de plus difiicile dans la 
vie chreftienne. C'eftccpendantrcftat 
eû il paroid que Dieu veut que vou* 



Élire la grâce Ceoooàet en. sda, {et 



entriez. Je le 




0 



Digitized by Google 



ut Snumntw. ICLVin. 47 



• » « 

LETTRE XLVIII. 
A tme Rdigieufe, ' 

ifi Uêy marqm én ^uty tonfifte la plus parfaite 

xharité envers le prochain, il l inftrnit par 
, tatpeH à la Communia» qjulU maniene 
jtlifi déit efire di[pofée envers Dieu Urfque Im 
wuë de fes pcchez V inquiète , quel doip 
eftff fon zele à l'égard des pénitences me- 
• rieUres* il lu y repre/ente encore comme on 
Mi* sbHmilier dans la veue de [es mifmt 
4^ fe confier en Dieu dans la veuè de fa 
honti. Il l avertît quelle doit s'intcrejfer dans 
l'éle&ion d'une Juperieure > qu^eUe y doit 
^tendre terne In paH^ui efi en fen fmveir 

MA 
J6 fuis fi éloigné de trouvei? 
eoauvais que vous m'oubliez pour vous 
lippliqucr à foulager vos Soeurs, que je 
e que vous vous oubliiez vchishuI^ 
me pour cftre encore plus en eftat de 
Jkur rendre cous les bons offices qu6 hi^ 
charité vousiufpire , & que VobciÛiàn-^ 
ce VOU& pennet leur rendre» : 
Vous pouvez d'autant moins vous* 
#n dirpetiior ^ fSfm j'ay rmiarqaé «que 
i^ dk j^ùaûmesopM à cette «pauis dfti 



V 



48 - i^-rritf» C«ftf§nnm«r 

la charité chrefiienne que Dieu von» 
appelle , vous donnant pour elle ptfli^ 
^i'attraii; Se ipius ^e iaçûkci cç «que je 
regardé comme une des preuves des 
|>lus aflurces .de fa charité pour vou%. 
çuifqu'il ne pouvoit ^ere vous faire 
line plus grande grâce y Jesus-Cn&i89i* 
liiy^mcfine nous aflliranc que le demieis . 
effetdela prefeiice^e la charité de Dittlf^ 



En en nous , eft dedonmr Se d'expofen^^^ï | 

m .amis . . alî 
Je vous fupplie d'abferver que nô«» 



\^ ^ tre vie four nos 



cre Seigneur «e dit pas <]u^il n'y apoifiClj 
de plus grande charité que de donnCKil 
la vie pour ceux^ui vous haïfïènt , oi^. 
dont riiumeur Toit ^contraire à la w>^, 
tre j mais qu'il n*y a point de plus gran-%3 
^e charité que celle qui nous fait eic|MK« 
fer noilre vie pour w s amis^ afin qrt^ 
vous ne croiïez pas que loifqoe y<3iot3lt. 
renoncez à la coniblaxion que vous a:ites ^ 
de fuivte la Communauté , & ^ue^voatfj 
/vous expofez à une retraite^ a desfa^l:' 
fiigues qui peuvmt altérer voftre fancéi^» 
& troubler la jo^ que vous pourriegs^is 
avoir de vous appliquée à v^cHisanefmodi 
(^e qui eft proprement donnée fa viem 
pour les autres ) & que vous le faitc^fj: 
^ur des jpedGoimes «qui v^us iont dsmv^ 

*rcs* ' 
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tf Spirituelles. XLVIII. 4> 
tci^ cesdrcooftances diminuent en rien 
du monde le tnerice cette action* 

Que fi Dieu famée T^a'il faille ainfi 
> expofer pour des perfonnes pour lef-- 
quelles au contrsâre nous reflèntions 
beaucoup d'oppofiuon^c'eft alors que la 
rharité que nous pratiquons eft dans 
on comble, &: qu'elle {r^ni^rr d'une ma- 
liere toute particulière la multitude de vier^i^ i- 
19$ pecluz^ Je fuis bien aifis de vqus 
aire faire cette reflexion pour vous 
aise a»munftre en un mot que vous 
l'eftes pas fi à plaindre que vous pen- 
& que Dieu vous fait beaucoup de 
races que vous tfeftimez pas affez , & 
ont «cependant vous luy devriez témoi-» 
ner de continuelles reconnoi/£ince8« 

Ainfi les terreurs 6c les inquiétudes 
efprit que vous éprouvez aux appro- 
les des Sacremens , ne viennent que 
rce que vous defirez d^autres raifons 
^ur vous en approcher, que la confia 
rradon delà volonté de Dieu qui vous 
t manifeftée par vos fuperieurs , & 
le iM>us vous laiflêz pénétrer uniqtie^ 
ent de la veue de vos {bibleifes » qui ' 
lUS ofte toute la. confiance avec la« 
lelle J. C. veut que vous vous ap- 
ochiez^ de luy« 
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Cependant rien n'eft plus contraire 
au fentiment que nous devons avoir de 
la bonté &c de la jpuiiVance de noftr^ 
Dieu, que la penue que nos infideli-» 
tez foient capables d'arieller le cours 
de Tes grâces , lorfque ces infidélités 
font le plus grand tourment de noilre 
cœur , & que nous fommes difpofei^ à 
faire toutes chofes pour les reparer ôc 
pour les éviter à l'avenir. C'eftlapen- 
iee de fainte Thereze^comnie vous TaU 
lex voir dans les paroles fui vantes. 
%> Je voy,dic^le,beaucoup de fujecd^'ap^^ : 
» prehender , mes chères Sceurs, que nous 
ne foy ons tentées lors que nous ne feii^» 
M tons pas en ik)us cet amour de Dieu, 
»> qui eft la marque de la véritable pietés» 
9> Mais pourveu que vous marchiez toû- . 

jours dans l^humilité j que vous vous • 
i> efForciez de connoiftre la vérité de ce 
» qui fe palTc en vous -, que vous vous 
S) teniez bien foumifes à voftre Confef* 
feur, & que vous luy ouvriez voftre 
^, -coeur avec une entière iincerîté y votif 
3> devez croire que le Seigneur eft fidelle^ 
^ qu'il ne vous manquera point , & que 
pourveu que voftre efprit fcit éloigné 
de toute malice &detout orgueil , queK. 

^ ques frayeurs gue le deipon vous^uiftc 
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«ufcr, & quelques pièges qu'il vous 
çuifie tendre , u vous donnera la vie 
par les mefmes moyens par lefquels il ^ 
vouloir vous donner la mort. « 

Gardez-vous donc de certaines hu- ^ 
militez accompagnées d'inquiétudes que « 
le démon nous met dans Tefprit en nous ^ 
reprefentant la grandeur de nos péchez. «« 
Car il trouble par là les âmes en plu- cf 
fieurs manières, jufqucs à faire quel- ^ 
les fe retirent de la CommiHiion , &: ce 
difcontinuent de faire oraifonen parti- c« 
culier comme s*en jugeant indignes. Et «c 
ainfi lorfquelles s'approciien.t de TEu- ce 
rhariftie, elles employént à çonfiderer ce 
î elles y font bien ou mal préparées , ce 
e temps qu'elles devroient employer c« 
pour recevoir des faveurs de Dieu, ce 

Cela paffe mefme jufqucs à une fi ce 
;rande extrémité, qu'il leur femble qu'à ce 
aufe qu'elles font fi imparfaites ^ Dieu ce 
es à xellcment abandonnées qti'ellesne 
•euvent prefque plus fe confier en fa 
lifeicorde. Toutes leurs aâions quel- ci 
[ue1:>onnes qu elles foient , leurparoif- ^ 

pleines de péril ; tous leurs fervi- \^ 
es leiuvparoiÇfentinutileSj&elUstom- 
ent dans une telle défiance , qu'elles 
ctdtnt le f ourage <ie ^re aucim bien . 

Cij 
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jî - Lettres "Chubstiiwks** 
parce qu*illes condamnent en elles corn- 
me lïiauvaifes les mefmes eho/ès qu*eU 
^ les louent dans ks autres ^imne bon«* 



nés. 



^ Remarquez , je vous prie ,-mes filles, 
mais .avec grand foin ce que je vai« 
nmintenant-vous dke , & que je fçay 
par expérience. Il -pourra arriver 
cette opinion d'eftre fi imparfisiites Sc 
fi mauyaifes .pourra-dans un temps eftre 
» une humilité une vertu , Sc^ dans utt 
» autre temps une tres-^fbrte tentation • 
» L'humilité quelque grande qu'elle 
» fok, ti'inquiete point l'ame, ne l^agite 
9> point ^ jie la ouble point j jmis au 
n contraire elle efi; accompagnée 4e paix^ 
;i> de^laifir,.& de douceur. Car encor* 
f > qifon fe voye eftre une grande peclœ.. 
9> refie.^ qu'on reconnoiife clairement que * 
91 Ton eft digne de Tenfer , que Ton s*ea 
9> afflige., que l'on avoue de naeriter d'^ 
^> tre en horreur à tout le monde , &<iue 
^ l'on n'o£e prefque implorer la mifcriu 
^ corde de Dieu j néanmoins fi cette hu* 
milité efi véritable , cette peine eft ac« 
compagnée de .tant de douceur & de 
^ fatisfaâion , que Ton ne voudroit pas 
. nel'avpir point. îtf ontfeulement , com-* 

^ ine je l'ay dit , clk, n'4n^uiete QS-ac^ 
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trouble pas Tame , mais au contraire 
elle luy donne une plus grande liberté 
& une plus grande paix , & la rend plus ^\ 
capable de fervir EMeti ; ^vl Heu que 
cette autre peine la prelîe, Tagite & la 
tourmente, &luy eft tout à feit diffici- 
le à fupporter. Et pour moy je croy 
qife le démon pretfend par là notts^r* 
fuader que nous avons de Thumilitc , & 
nous faire perdre en mefme temps , s'il ^ 
luy efl: poilible , la confiance que nous 
devons avoir en Dieu. 

«Lors que vaus ,ferea en cet effat , dé- 
tournez le plus que votïs pourrez vô- « 
tre penfée àtà k coniideration de vô- 
tÈe mifere , & portez la à confîdner u 
cômbieti eft grande la miféricordé de m 
DieU} quel eft l'amour qu'il vous por- ce 
tr 3 & 6fe qu'il lûy a plu de foufFrir «c 
pour vous. Il eft vray que fi^ c'eft une ce 
tentation vous ne pourrez faire ce que ce 
je- vous dis , parce qu'elle ne vous laif^^^ 
fèra point en repos , & ne vous per- u 
mettra de penfer qu'à ce qui vous dcm- ce 
nera de la peine i mais encore fera-ce 
beaucoup fi vous pouvez vous apperce-* <a 
▼ôir que c'eft une tentation. ^ ce 

• J*ay vcmlu , ma Sieur , vous rappor- . ' 
tes lés jptQpres paroles de cette Saitue^_ 

C iij 
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parce qu'elles renfennent ii ciairemefix: 
tous les avis que j'avois à vous donnety 
qu'il fenible qu elles foient écrites pour 
'.V0US5& qu'il y a lieu d'elperer que ve- 
^ mnt d'une fi grande & fi fainte Reli-^ 
gieufe elles fer ontplus d'impreflion dans 
voftre efprit &dâns voftre cceur. Vous^ 
vous y verrez dépeinte parfaitement^ 
Vous y trouverez des principes admi« . ^ 
rables pour reeonnoiftre la vérité de ce' 
que je vous ay dit fi fouvent , quec*é»* 
toit la tentation qui vous faifoit envi- 
fager les chofes de la manière que vouii 
faites. Enfin vous y trouverez les re^ 
meAes dont vous devez vous fervir , & 
ks moyens que vous devez employer 
pour faire un faint ulage de L^exe^cice 
que Dieu vous envoyé. 

Sur tout ne penfcz point tant ni k 
ce que vous avez efté , ni à ce que. 
vous elles maintenant , ni à ce qu^ 
vous deviendrez à Ta venir. Mais pen- 
fez uniquement à reeonnoiftre Tatiiour 
que Dieu a pour vous du moment que 
toutes ces réflexions fë prefenttnt à, 
voftre elprit. Adorez la profondeur de 
fes jugemens fans vouloir pénétrer «i. 
découvrir les raifons delà conduite qu'il. 

rient fur vous Souvenez- v ous que félons, 
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la parole de J. C. on a allez à foiiffiriç 
chaque jour fans aller chercher dans ^f* 
le pafle & dans l'avenir dequoy fe coin>. 
menter & s'affliger, 
^ Je n'oublie point ce qtre vous m'a- 
vez propofé touchant le delTein qu il 
vous femlrie que Dieu vous donne, de 
pratiquer quelques pénitences exté- 
rieures. Quoique je ne vous en parle 
point , je ne laiffe pas d'y penfer fou- 
vent devant Dieu. Mais je ne croy 
point qull demande cela de vous pen-* 
dant que. vous ferez dans l'exercice où 
vous eftes^qui e& aflez pénible parkiy 
inefinei & de plusj^jte fuis perfuadé qu'il 
faut auparavant que vous foyear plus^ 
établie que vous n cftes dans la morti- 
£cation du conir & de refprit. 

Vous ne penfez qu à multiplier le 
nombre de vQsa(â:ions5& vous nepen- 
peut-eft^te pas aiTez à faire les moin« 
dres de celles que vous faites dans lc% 
difpoiîtiotfs avec lefqaeUes vous devriez 
les pratiquer. Cependant ce n'eft pas 
lie grand nombre aies avions que Dieu 
demande de vous , mais c'eft l'amour 
avec lequel il veut qi^ vous lesfaffiezV 
£t ainfi avant que de vouloir multiplier 
yo^ a^feons, il faut vous établit forte-r 

Ciii> 
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ment dans. les difpofitions fainces avetf i 
lefquelles vous les devez, pratiquent 

Confidecez combien de temps J. C*. 
s*eft contenté de mener une vie com«* 
mune , & que ce qui fait la-^rande fain- 
ttté de la Vierge , ce ne (ont pas des. 

{pratiques exttaordinair.es de vertu, mais 
a grande charité & la parfiiite foumif^ 
£ion à la volonté de Dieu y avec let- 
. quelles elle a fait les chofes les plus or— 
danaires^. * 

Je fçay que vous pouvez dire qu'elle, 
a toujours mené une vie innocente^ matsi 
que les perfbnnes qui ont oflfenfc Dieu, 
doivent rechercher aivec ardeiu: .le& 
moyens de reparer leurs fautes & de 
fatisfàire à (a juftice«. \ 
Il eft vray que le^ araes pénitentes 
doivent entrer danscetK ardeur & avoir, 
ce defîr, & que cette diipofition doib 
tellement régner dans lieur cœur qu'elle 
foit le principe de toutes leurs aâions.^ 
Mais il ne s'enfuit pas pour cela qu'el-. 
les doivent iàns ceÂe chercher dénotu 
velles pratiques & de nouveaiîx exer- 
cices pour s'occuper, mais feulemmt. 
qu'elles doivent uniquement s atucher 
a ceux que l'eftat ou elles font enga« 
gées Icurpermei^patticuliereoientlorlg, 



Digitized by Google 



BT S«I&ITUBX.LIS. XLVin» 5^ 

que cet eftat de foy eft un eftat de pe- 
iûience,.& cenferme dans ia durée & 
ians fon uniformité tout ce que la pé- 
nitence andenne avoic de plus rigou- 
ceux & de plus fevere dans les premiers 
dedes de l'Eglife. 

Il êft bon dc chauer fan^ c^rfu de ^w- 
h réduire enfervitude: mais il ne faut 
pas ruiner entièrement fantf j& luy: 
ofter les forces qui luy font i^ecelTai- 
res pour fervir Tame. Il eft boh auffi 
d'avoar de tres-bas fentiraens de foy-. 
raœie &.de s'eftimer indigne des dons- 
& des mifericordes de Dieu àxaufe de 
fes infidelitez : mais il ne faut pas croi-* 
re pour cela qu onibit vuide de toute-* 
grace,& qu'on foit abandonné de Dieu... 
Saint Paul s'eftimoit indigne d'efire i.^tué* 
nomme Apofire de}. C. parce qu'il 
^femé rEgUfe , fie il fe regardoi» 
comme un blafphemateur., unperfecu^<] 
teur, & un outrageUxennemyde cettei 
mefme Eglife, Mais il n a pas lailTé pour 
cch. ^^ travailler flmtqu^dHûun autre- li ml^ 
jipoflre , en s'appuyant fur ^extrêm«^^f*^'^'*^*' 
bontc de Died & fur l'extrême patien- > 
ce avec laquelle il fçavoit que Dieui 
fupporte les pécheurs : quelques at. 
raques quiLtxeçuft de cet^imge deSataoïK 
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i. Uux qui le perfècutoit ; quelque importmi^^; 
\ ^ quelque violent que fuft l'ai^guilloa 
* de la chair qu'il refTentoit ; & quoique 
Dieu refufaft d'exaucer la ctes^kuxible 

Jjriere qu'il luy faifoit de l'éloigner de 
ùy , il a toû jours continué à. s'kumw 
lier & à fe foumetcre avec coniiance 
aux ordres de Dieu , aprenant de rou^ 
ces cesmiferes à ne îk glorifier (jne .dans 
fesfoiblejfes y afin que la pnifancc dc^ 
y. C. habitafi en luy. # 

Ainfî Dieu nous vouloitap rendre par 
Û>n exemple que fa grâce n'habite que 
dains les ames convaincues de leur ex- 
trême fbiblefïe & de leur miibre , 8c 
qu'on ne peut en eftre convaincu com^ 
me il faut 5 qu*en eftant expofé comrM; 
ce grand Apoftre à diverfes tentatiojfis^ 
qui affligent & humiUent l'efprit , 
luy font éprouver & rellentir , malgré: 
qu'il en ait^ fa.foibkire & fon iaipuif— 
Bnce«. 

Quand donc vous ferez bien fidelle^ 
à Dieu dans les petites cho(cs,<m pour.** 
ra vous permettre les plus grandes^. 
Contentez - vous cependânr d'offrir 
Dieu cette bonne volonté qu'il vous 
^ donne d'attirer fur vous fes mifericor*- 
' ides gac les exercices les^ £lus rudes- de 
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.a pénitence, & fubftituez voflxe foûl 
miiïîon à toutes ces auileritez c|[uevDUS 
pour tiez faire. 

Tâchez aufïi de détourner voftre ef- 
prit de routes ce$ réflexions Fur vous-» 
inefme & fur vos propres imperfedions, 
qui vous (ont trop ordinaires , pour ne 
vous regarder plus qu'enj. C. & pour 
attendra en qualité ée membre de fou 
corps,qu'il vous fanâifie , qu'il vous 
anime , & qu'il banni fle de voftre cœui 
toute la corruption que le péché pour-^ 
roit y avoir caufée : attendez avec 
confiance & avec hm^ilité TaccompliC» 
feiixent des promclTcs que J. C. a faites 
à ceux qui l'aiment ; & croyez comme 
une des veritez principales de noftre foy 
non- feulement qu'il fait tout cequ'it 
veut , mais encore que tous ceux qui 
efperent en luy ne feront point confoA^ 
dius dans leur efperance , ôç qu'ils ne 
peuvent trouver dans ce monde de foli- 
de & véritable paix^ que dans cet entier^ 
abandonnement d'eux-mêmes entre ,1e** 
liias de fa d^ne providence*. 

* Je ne j^ppfur quel principe vous^ 
i^ofus eftes imaginé ne pouvoir fans pe^ 
ché. donner voftre voix à quelqu'une de 

i^QUs giwf l'éla» fiigeaeufa ^ P^ifqsç-: 



éo Lettres Ghuestisknes- 

jé vous croy au contraire obligée êê 
Étire ce choix , conforméinenc à voftre 
rcgle&à vos CQnftitutions. Car il ne 
feut pas croire que lorfque. 1 on eft obli- 
gé par foii eftat.de donner fa voix pour. , 
quelque; éleâion ,.en en foit quite de^ 
vant Dieu pour s'endefifter^ &n y vou-^ 
loir point prendre part^ Ceft wi abus 
que cela* On eft obligé de prendre part 
à ces chofes , autrement on Ce rend gef* 
ponfable de toutes les mauvaifes fuites 
qu'une éleftion doit avoir, lorfc lU on n a 
pas fait tout cequi eftodt en Ion pou« 
voir pour renipefchcr, & pour contrit, 
buer a mettre dans les ^harges^ les pen; 
fonncs les plus dignes , ou a empcfcher 
que celles qui en font indignes n y en^^ 
trent. 

Ge n'eft pas que fi le fuperiêar eftam 

une perfoiuie félon Dieu^.vouloit bie» 
vous indiquer la p«fbnne qu'il croiroit 
que vous devritz. élire , vous ne puflîea 
prendre ce parti. Mais s'il le refuie 
£aute de. vous connoiftre toutes^ ailea^^ 
& qu il lailfe U chofe à voftre propre 

lumière ; . û (mv alors ^^s ibûmettte 
à Tordre delà providence ^ & vous ap- 
pliquer ^Hon les re^es de la p^rudénce, 
&. de la çl)axûé.à< faire Je choix de. la 
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perfonne à' qui vous donnerez voftfe 
Toix. EcLorfquaprés avois^fuivicesie* 
gles y la perfonne à qui vous avez don- 
né voftre voix eft élue y vous ne èb^ 
vez point vous figurer que Dieu vousr 
impute les fiiit^ de cette éleâionqueU 
que f âcheufcs qu'elles puilfent eftre 
poifque vous ne vous^ y ferez portée 
pax aucunecupidité ni fap aucunes veues* 
humaînes^ , . mais paf la feule veuc dà 
procurer: £a gloire, & le biendevoftre 
Communauté. Et c'efk daws œs occa^* 
fions-là^où Les plus juftes doivent Cp 
confondre & s'humilier devant Dieu 
en xecoanoiâanr leurs ténèbres ^ & ctri 
adorantles jugemens dèDieu & fapro-"* 
vtdence cpi règle & ordonne toutes'^ 
chofes pour des delTeins qui nous fonr' 
cachez^3 mais qui £cd3^titottj9urs judes^^ 
ôc adorables; 

^ Une af&ire que je ne potivois pte^ 
voir-y.m'eftant fxurvenuc , je fiiis obligé' 
de remettre encore pour quelque temp»' 
le deâèin que j'avois de vous aller voir. « 

ne fçay,fi ce changement ^vous fera 
de la pebe » mais je vous allure que ' 
j'en fuis extrtmement contrifté , & que • 
j'ay^ ai beCbin de toutes les veues chfé^ 
tiennes que nous fomnii^ gbli^çz;;d'4«^ 
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voir dans ces rencontres pour me fou-; 
mettre aux ordres de la providence^qai* 
a pris plaiiir, ce feuible, à mettre ufx 
obftacle invincible mon voyage la^ 
veille de mon départ. 

. Cela me fait connoiftre pliis que je* 
n'avois encore fait , combien il nous^ 
eft utile de ne nous attacher qu'à Dieu- 
puifque quelque bonne volonté que les^ 
hommes ayent ponr nous , ils nous 
manquent Ibuvent dans le befoin {ans 
qu'il y ait de leur faute , & qu'il n'y^ 
a que Dieu de qui nous devions toà*< 
jours efperer, & de qui nous puiflîons: , 
soûjours recevoir le iecours dont noi» 
avons befoin» J'efpere donc qu'il vou$ 
fera éprouver en cette renc<mtre quel 
bonheur c'eft d'eftre abandoané de&i 
liommes , lorfque cet cloignement ne 
iiert qu'à faire que no&re Dieu s'apro^- 
cHe d'avantage de nous y voyant que^ I 
toute noftre confiance ôc toute aoftce^ | 
ef^erance. fe tourne vers luy.., 

lui 1^. Jé»Vi i66j^. 
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LETTRE XXIX.- 

Il'fm€ê$irage contre fis tentations é* [es pma 

m 

Je ne pouvois pas vousenvoycS^ 
laréponiè que je vous dois dans un jouir 
plus favorable que celuy ou l'EgUfe* 
ceiebre la conwrfibn de S. PauL qui' 
nous a tant appris & par fa doârine^ 
êc par fon exemple à entrer dans cetc 
efpric de confiance & dans- cet amour 
de fa propre abjection ^. auquel vous- 
ay toûjour^ e:diortée»* 

En eiFet quoique ce grand Saint eu^ 
t^ûjours pre&ns ies excès où ils'eftoit- 
lisiilfé emporter contre C* & contre 
fon Eghre , 6c qu'il fe regardaft toâ-- 
}purs comme ayant efté un blafphema*»- 
»ur, un perfecuteur, & un outrageur* 
enjiemy œ cette fainte ]^pou& de fon^ 
Maiftre j il ne s'eft point pourtant ima- 
giné , lorfque Dieu a permis qu'il ait: 
relïenti dans fa chair un aiguillon qui' 

1« coarxnemoi« me c'^iÀt^ma maçr 
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T. Oui que qpe Dieu Tavoit abandonné , &qiicf\ 
|f ' s'il le vouloit fauver il le mettroit dàns - 
une pleine liberté de le fctvir, fans» 
qu'il éprouvaft en luy-meime une & \ 

* forte rébellion de la chair coutiererprit^-. 

' Mais bien loin d'avoit ces penfees 
nous voyons qu après avoir eu recoua:* , 
à la prière pour demandêr à Dieu que [ 
cet ange de Sachan fe (eciraft de luy^ , 
voyant qu'il n'en recevoir point d'autre 
liéponi^ Imon que fa grâce luyfuâifoit^. 
parcequ'il fe plaift à faire paroiftre fa ; 

. puillànce dans la foibkiîe^ il £ç refoluc* 
de demeurer fournis à l'ordre defa vo— , 
kmcé, &d'a€tendreavechumilicé qu'il 
liiy pluftd'achçvcjî ce qu'il avoit com--. 
mi' tticttc^ «1 Iwyv^ 7^ pnnîdrayi. do fie plai'^i 
me^vAo. Jir j difoit-il, à me glorifier dans me$^ 

foibUJfes ,afin que la pui (fanée de C.^y 
bâbUe en rnoy. Car lorgne* }^ [i^ foi^-- 
tu 3 ce/l alors qne je'fnis fort. 

C'eftainii q^-'il faut que les aines-qui>. 
reflentent la violence que font en elles^j 
leurs mauvai£bs kibkudes , £c qiùfe Cœ^'i 
tçnt comme entraifnécs malgré elles ,^ 
cUns ie mai qu'elles^ ne veulent poim 
s^$baiffcnt & s'Iiumilie devant Dieu^&^jj 
qu'elles ayent fans cefSè recoiurs à lây i 
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vt)yent que cec ange de Sathan nelaide^^ 
pas de les pourfuivre &c de les perfeca- 
«er ^ il faut qu'elles écoutent J. C. qui* 
leur dit comme à S ^ Paul : A€a ^rac^ 
mus fuffip, ôc qu'adorantrordfe die Dieu 
fur elles , elles* difent avec cet Apoftret 
Je frenJ^ay ^nc flaifir à me ghrifiet^ 
dans mes foibleffes j afin qne la verm 
de I. C. habite en mtty: &c alnd^bieiif 
loin de me décourager &r de me laiflfe^ 
abatte , je tàcheray d'effre plus fidelle* 
à ce que je i^ay que Dieu demande de 
nioy i je me traifheray dans mes exer- 
cices , fi je n:*y puis marcheravec joyej. 
j^*embrallèray mefirre les fecherelfes SC 
les dégoufts que j'y reflfentiray comme 
des moyens que la miferiporde de Dieu^ 
ïtït prelfente pour faire penitesure ; &r 
jt ne m'étonneray point de me voir fi: 
dénuée de force & d*ardeur, puifque je 
fçay qi»e rien ne m'elt dèu y Se qu'au 
contraire je fuis indigne des grâces & 
des faveurs de Dieu, Se que s'iln'avoit^ 
deflein de faire éclater fon extrême pa- 
tience en me fupportant & en m- invi^'^ 
tant par jà à la pénitence, il y aitroit 
long, temps qu'il m'auroit ptimé démet 
péchez ; & qu'ainfi puifqtfil me fouf- 

£re^ c'eâ qu'iLveui: naft ààic fasSiéA 
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richejfcs de fa bonté , djs fa toLcrance ^ 
^ de fa longue patience. 
> Vous avez tous lieu , Madame , d'ef^ 
perer qu'il veut vous y donner une gran- 
ae parc après ce que vous avez* éprou^ 
vé jufques icy. Vous ne devez donc 
plus penfer qu'à vivre de la foy , ea 
vous appuyant fur les proiueflès qu il 
a faites dans TEcricure fainte dene neu^* 
fomt re}etrer 3 & d'oublier entieremenc 
^s péchez quels qu'ils puiflent eftre 
toutes les fois que nous aous QOnver^ 
tirions à luy de tout noftre cceur. 
4 C'eft pourquoy encore que l'eijat dff 
langueur & d'infenfibilicé où vousvouf^ 
ttoiuves^ fois aÛuréiQCiit çres^penible à 
fepporter, particulièrement à uneper* 
Ibnne ^^ibfe cefn^me imss , èc qtiiacaiMF 
lieu de craindre qu'il, ne foit caufç par 
ie>n peti de Edelke pour Dieu , tous ne 
devez pas. laiflèr de prendre courage ^ 
de ne vous point laiflfer abattre par 
ies veuës qui viennent ordinairement: 
dans Te (prit lorfqu'^on fe voit dans ceS; 
d^ifooiitions^ 

Il eft vray qu'elles peuvent eftre de* 
ei^ts de la juftice de Dieu^ & des mae^ 
ques de fa colère & de fon abandonne- 
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Cône &£Cez foaventdes épmives ddim 
Ce ferc pour purifier le cœur &leren-r 
e pltis terme Ôs plus geneceux dans la.^ 
atique du bien. LefèntimentquevouS' 
obligée d'àwif de voftre itidigni-r 
: doic vous poncer à vous juger indi-^ 
ne des douceurs & des confolations 
[ue Dieu donne auxame» qui tuy onc 
fté toujours fidelles , & doit vous faire 
bukaiter que 6 c'eft ^ volonté , il vous. 
:ondui>£e plûtoft par la voye des fouf-^ 
hmccs-^ afin: de mériter par ces peiii^ 
de fatisfaireà faj.uftice, & d'attirer fur 
▼ouâ^resmi&ricordes» fl vous doit efttfl^ 
après tout indiflÈrent couMucnt vous» 
alliez à Dieu , pourveu que vous y 
iatUiez en cffèt. Èc quellesque foient> 
Vos difpofitions vous irez, à lui,, pour- 
veu que vous vous fomiœttiez à lavo« 
lonté , que vous vous rendiez exade à 
la prière ce qu'on a j ugé que vous 
deviez faire pour mériter de luy deve-- 
f^f agreaUe ôs i'obli^r à^ne^us £tt 
fouvenir du palïe. v 
Il ne hnt donc pas beattcoop vons^ 
cmbiraâêr à rechercBer dans quelefpric: 
^dans quelles difpofîtions vous deve» 
faire vosaéèions^puifque voos les de** 
"vc^ f^re CQU(e& daii& ua.ei^rit de ]^ 
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nitetice'» & dans k deiir de reparer vos 
fautes, & de témoigner à Dieu voftre 
an^our y voftre leconnoifTanfie & voftre. 
fidélité , en vous attachant plus foftc-» 
œent que jamais à vos obligations^. 

Mais iinn que vous ayez une fource 
inéptiiiable de feintes a£^âdons & 
' faintes dirpcfitions^- j.accoûtumez-vou$ 
uh. ^ i^^^^' «oûjours k veuc- fur J. Q. qui 
lonx. eft comme dit TApoftre ^ le confomr 
mauur de "vofkre Foy ^ & uni (lez- vous 
aux difpoûtions intérieures avec 
c^uelles^^^' a fait fes^adtions , & en par- 
juculier celles qui ontdu rapport à celles 
que vous vous dirpcfer de paniquer, 
Cai: c'eft ce que Saint Paul nous ini^ 
nue, lorfqu il nous recommande en tant^ 
^^^^ cle lituircfe fcs Epiffires^^fenous reveftkp 
jr^T». ij. de J^ Q d'entrer dans £es fentimens & 
^ ies inclinations. Et ce fera alors qtfe 
s4.«c«(-3 VOUS aurez lieu d'eipererque J.C. vous 



. fera touœs chofcs , & que vous vous 
' ^[ trouverez di^ofée , conune vous le de^ 
- firez, à vous voir feparée de ce que vous 
" . ishaiHez le plus, (ans- vousr en plaindre. 
&c (ans murmurer contre Tordre de fa 
providence^ mais«iL eontraice ai vous 
foumettant humbkment. 
Eoefièt, q^e j^euuil y avoir ^'ttdlq 
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>uc nous que ce» qui contribue à nous 
lice entrer dans cet ordre adorable î 
X que devons nous aimer Ôc einbraiTei: 
^ue ce qui nous y fait entrer î Toute: 
Loi]bre application .doit eftre detâcHcc 
le le cormoitre ^ ôc nous ne le connoifl 
fons jamais mieux que par les évene- 
cnens qui font luiiquement ^enfa puif- 
fance. Attifi quelque* contraires qu'ils 
foient à nos inclinations , ils nous doi-« 
vcttt eftre tres-.precieux,lorfquè «ous^ 
conûdej^s l'ordre de ^iou^ & qu'aa 
lieu de nous attacher auoc créatures Sc 
aux pailions qui caufent cessévememensi» , 
nous ne nous arreftons qu à Dieu qrfi 
les refile , ^ qui les ordonne pour l'ac- 
compliiTemejtxt .de i&s .defluos Qter*. 

:y ^pila. Madame , ce qui doit fixer- 
r voftre copur ; ce quiluy doit j&iretroOr 
i ver de la douceur dans les chofes les j 
plus ^rte êe les plus di fiiciles à (up- 
porter } & ce qui luy fera trouver Diea '. 
\cgfis ce qui vous fcmble oppofé à va- 
i m avancement & à ^voftre perfe^on» 

r - . 



Digitized by Google 



L E T T RE L. 

A uxie Damc^ 

M luy enfngne comment les perfonnes infirme^ 
doivent icnjidenr Us intervalu Aefanii é$ 
maUdfe qU Dieu les m^. 



M 



A D A M E , 

J ay eu bien de la joie dVftre 

afluré par vous-rnefme de voftre meil- 
leure dirpofitioxi 9 & de ce <{vt\\ plaift à 
Dieu de donner quelque relâche à vos 
«laux , & de tnefiirer vos infirmité* 
•iK)n feulement aux forces de voftre 
corps 5 mais encore à celles de voftre 
a»me qui fe lailïeroit peqt-eftre abbatre 
par une infirmité de longue durée. ' ■ 
Jefçay bi^n qu'il nous eft permît 
<le nous glorifier dans nos foiblefles^ 
afin que la vertu de J. C* habite en- 
iious, & s'y établi lie toujours déplus 
^ en phis^ Mais aofli il eft de Thumilité 
c^r^iu chreftienne de recevoir avec des fenti- 
jnens d'amour & de reconhoiflance 1er 
momens de famé qu il plaift à Dieu de 
nous donner^ &: de les regarder cook' 



Jiux 



r 



t ' des reiTiedes à noilre langueur, &c 
. temps. favorable qu il nous accorde 
>ui: reprendre <le nouvelles forces, Sc 
3US difpofer à recevtoir avec encore 
tUs de paiX;& plus de foumiffion les 
ouveUes croi% qu'ail hiy plaira xie now 
refenter. 

Je ne doute point que vous n*ea 
alliez cet urage^ puifquevousmeraaiiu 
lez qu'il vous inlpire un defir plus ar-* 
dent que jamais de vous appliquer à vos 
exercices : & je ne vous ay aufli expri- 
mé ces fentimens , que pour vous con;. 
jurer de ménager un peu plus que vous 
îi*avez de coutume ^ les niomens de 
fauté qu'ail vous donne., & de conilde- 
lier que le refpeâ: que vous devez aux 
ordres de la divine providence ne vous 
permet pas d^aimer moins la fanté que 
la maladie ^& d'eftre moins fomnife dans 
les chofes que Ton jugera necellàires 
Çiour la confervation de vos forces^qufc 
dans celles ^ue Ton a jugé utiles pout 
ics recouvrer. 

Uneame qui n'aime que Dieu^ St 
qui ne cherche que l'accom^iiïenîentdfe 
ùi fainte volofttéjeft également conteiu 
te de le trouver dans^la maladie ou<^n$ 

h iancé. £Lq^^ qu 4:Ue ^t l^eaucQi^^ 

1 • ■ . 



71 Lettk« CmisaiBNiiBs 

plus d'inclination pour tout ce qui TaCta^ * 
cheà la cro» de J . C • parce qu'elle croit . 
jque ce font ces chofcs pour lefquelles . 
JD^ieu veut qu'elle ait de la p&é£ei:etice 
<bns fon cceur ^dileiie laHIe pas nean-- 
«tioins de recevoir avec «reconbiiiance 
les fouUgemens qu'il accorde à fa foi-; 
klctk y êc -elle «contente .alors de 
fe fairç aine croix de ce qu'elle n'en 
a peint , & de trouver dans k A>uniii^ 
£on aux ordres de Dieu , & dans Ta- 
neantiflcment des defirs les plus legiti-l 
4neS)tous ks avantages que les autres 
tirent de leur peines & de leurs infir-. 

. tmicez corporelles. 

Je ne Içay fi je me fais allez enten^ 

' «dre ; car je patle «^d'iuie venu d<mt je 
fuis bien éloigne, & que je n'ay pOiS 

- moins bcfoinqueDienmecte^iansmoii 
cœur, que j'en ay qu'il me donne cette 
fermeté Se ceise generofité que vous 
luy demandez parœoy^enquoyje vous 
fuis tres^blige. 

Hier en lifant les Confeflions de 
faint AugUîftin je tombay fur le 3. & 
le 4 «Chapitre du «o. livre. Je tie les eus * 
|>asplâtoftlus, que je me fentis excit£| 

a vous prier de les me , &de nae coAn^l 
«Quiû^Utf ies ientiaens Dieu vous i 

aura: 
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Ara donnez en les lifant. Ju.g:zparlà. 

)e vdiis ay prefence dans mon efprit^ 
: u je vous oublie devant Dieu. 

J^e 30. lanvier i66^» . . 



LETTRE LI. 
A une Religieuse, 

l Uêy reprefente que nous devons mettre tùutê* 
nùfire force en /• C* fans que Im *vê$ki de ^ 
foibleffes nous deceurage, quon ne dâit faS* 
prétendre à un eftat de félicité ni de tranqui* 
lité dans la 'vie pre fente. Il V invite à ne fc 
fAt mqukter de ce epieUe aperçoit point enclin * 
Us changemens qu^elle y fouhaîteroit , moisit* 
s*humdier fupforter courageufement le$ '\ 

^fus fdcheufes tentations. Il l^exhorteà fe Uijfer » 
imduire par Vinfirwiere en ce qui regarde Vaf ^ 
fiftance aux exercices de la commun anté. il * 
Hinfiruit fur la charité avec laquelle elle doit ' 
egccufety refpe£lefr^ interpréter favùrabUment: \ 
i^eenduite d'une perfonne. Il l'avertit fn'M ^ 
doit plûtofi fe réjofâir que s'^fflfgtr pour les 
perfonnes de vertu qui fouirent quelque fer^^ . 
fieution. 

MA s œu& , 
Je loiie Dieu de la maniete t 
doQH il vous Élit La gcace d'enviiagec > 
'■^--Tmc IL :* 
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Teftat prefent de fon Eglife, & je fuis 
fortconiolé des fentimens que vous 
avez pour ceux qui ont le bon^icur de . 
(b. flflir quelque choie pour fon aroour« 
N*, me mettez point de ce nombre, je 
vous fupplie , par ce que je ne le mérite 
points & que je ne voy rien en raov 
qui ne me rende indigne d'un H gtand 
àvnntage. Rica pourtant n'eft im- 
pofllble au fouverain Maiftre que 
nous fecvons , & les plus foibles ro-^ 
féaux deviennent entre Ces mains des 

colonuies inébranlables «Car ^felon TA- 
lAvM F^^^^ y ^^^^ pouvons toutes chofes en 
fbihf- f ctlny cjui nous fortifie : Se (î nous fom- 
mes unis à J. C. & que nous vivions 
de fa vie ,nou$ ne ferons aflu^é nent 
que des oeuvres dignes de Ibnefprit qui 
eft le principe de cette vie en nous. Ec 
ainfl toutes nos avions , tous nos tra- 
vaux , & toutes nos peines trouvant 
leur bonté en luy , nous devicndjoi^ 
utiles. 

Cette feule confideration devroit 
fiiffire pour répondre à tous les points 
de voitre lettre* Mais comme vous ne 
vous fatisfaites jamais des raifons ge<«* 
nerales , & que la crainte que vous 
av;cjB;^ touiouis 4e vous uoinper^ vousi 
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fait appréhender de votis les appliquer 
à vous-mefme ^ je vais vous dire en 
peu de mots nia penfée fur toutes vos 
diffîcultez. 

J'approuve entièrement le delTciii 
que vous avez de vous appliquer en- 
core cette année à la pratique à la- 
quelle voiià vous eftes exercée l'annéè 
précédente. Dieu ne m'a point donné 
d'autre veuc pour vous , & je vous 
avoile que je me fentois déterminé ^ 
Vous y exhorter uniquement quelque 
autre propofition que vous m'eufliez 
faite. Ne difFerez donc point de 
renouvelier , cet efprit . & cqs difpofi- 
tions en vous; & demandez à noftre 
Seigneur qu'il vous faife la grâce de 
luy eftrc plus fidcUe que vous n*avez 
été dans 1 exercice de cette fourni (lion 
àux ordres de fa divine providence. 

Ne vous propofez point néanmoins 
^'arriver par cet exercice à cette indif» 
ference dont vous me parlez. Elle 
cft prefque impoflible en cette vie: 
& cette égalité pour laquelle vous 
CétiKz tant d'ardeur, peut bien eftre 
Tobjet de nos fouhaits & de nos dcfirs, 
jnais ne peut eftre çeluy de noftre jouïf-: 
ùnce. • 

D ij 
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LbTTHES OïlLESTilENHE$ 

. Dieu ne demande pas de nous , quS * 
nous ne foyons point troublez ni in^ 
<)uietez des choj[e$ fâchcufes qui nous. . 
arrivent en ce niionde. Mais il veut que 
4an& ce trouble Se cette inquiétude 
noftxe cceur luy foit parfaitement fou-^ 
mis , & que nous aimions fa volonté 
quoique contraire à nos inclinations 
les plus juftes Se les plus faintes , St 
qu'au milieu de 1^ joye & de la dou» * 
leur nous le beniflions également. 

Ot cette foumiflion parfaite Xié^ 
touffe pointlesfentimens delà nature: 
& jê ne fçay mefme fi Tame n'en de-^ 
vient point plus tendre Se plus fenfi^ 
ble à régard des chofes qu'elle ain^ 
félon Dieu, à proportion que Tamouc 
r qu'elle a pour fa volonté la rend plus 
foumiie aux ordres de fa providence* 
Aimez donc la volonté de Picu & de- ' 
^ meurez-y humblement foutnife 6c atta^ 
chée dans tous les évenemens qui vous 
arriveront; mais ne prétendez pastroii* 
i ye): dans cet amour ni dans cet attache-/ 
: ment une félicité terreftre 6ç fenfible^ 
Çelle qui accompagne cette vertu e^. 
toute intérieure Se toute fpiritueîle,; 
Se quoiqu'elle rende eâ^âivement T^i-' 

|pje lîHi^£eufc, ce » eft ^as en l'ex^-» 
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. tant de tout trouble & de toute inquietui 
de mais en luy faifant trouver Dieu 
au milieu des affligions, des délaiffe- 
nietis , & des privations les plus pd« 
nibles. 

Et ne craignez point que cètte fain- 
te pratique en vous adoucillànt lescha- 
fes les plus fâcheufes , ne dimîftuc \p 
prix de la fatisfaélion que vous avei; 
deflein d'offrir à Dieu en les fuportarit 
pour vos péchez ; puifqu'au contraiib 
ce que nous faifons dans un efprit de 
penîtefice devient d*Un plus grand meL 
rice devant Dieu à proportion quenoiis 
Je faifons avec plus de joye Se plus de 
douceur d efprit. C'eft pour cela que 
toutes nos obligations dans le chriftia- 
tiirmé fe reduifent à celle d'aimer. Or 
qu'y a t'il de plus doux que lamour 
d'un Dieu infiniment bon, de qui n'a 
que de la tendre (fe & de la douceur 
pour ceux qui Taiment? Quand je vous 
ay confeillé d'entrer dans cette voye 
pour fatisfaire au defir fi jnfte que 
vous aviez de faire pénitence , j*ay 
bien cru que vous y trouveriez beau- 
coup moins de peine que dans les au^ ' 
très voycs que vous aviez tenues aupa- 
ravant. Ët ainfi vous ne dev^z pas ea 
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avoir le moindre (crupule , Duis qu aiî. 
it»:émenc elle eft plus doreftienne , êc 
fkus efficace devant Dieu pottc vous 
purifier de Vos fautes. 

^ Vous fiaices Joièn de fuivre let 
règles qu*on vous a prcfcrites pour U 
commtmioii y quoique vous n'aperce* 
Viez point de changement en vous à 
régard de iws difpoiitiens intérieures^ . 
Car outre qu il ne laijQle pas d'y en 
avoir , il fufiit que vous foyez dans la 
(difpofiuon de les âapor ter humblement 
autant qu*il plaira à Dieu de vous les . 
laiâer^ & de voui en fèmr feloa Ce$ 
delTeins pour aimer voftre abjeâion» 
6c pcmr mettre en luy lenl tctM:e yoélk 
confiance, , r . 

• * La peine que vous avez de tue 
point aflifter à Matines n'eft point^rau 
lonnable. Je vous confeille, afin 4© 
hmàc de voftre cœur tous ces (enipiii 
les , de vous abandonner pour toutes 
-€es cliofésà la conduite de rinfifmiere/ 
à qui il appartient de veiller fur les be- 
soins des infirmes.On n'édifie quelque- 
fois pas moins wie Communauté en œ 
privant par obeï (lance des chofcspoiu: 
jbfqnelles tout le monde fçait qu'on 
9^ beaucoup d'ardeur ^ qu'en les pra^ 
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tiqudnt.^ Déplus vous fçavez par voftn? 
propre expérience que vous ne pouvez 
ftfiifter à- cet 0£ée dam Tinfinnité où 
vous eftes fans vous rendre incapable 
4es foifâic»M de-vétre charge qui de» 
mande des forces ^ de l'aâivité^ 

* Ce que vous me mandez des per- 
Ibnnes que vous me marquez , ne doit 
rien diminuer du refpcdl & de la fou- 
miifion que vous leiir deVci^^ïinslifi peut 
beaucoup fervir à vous rendre ce ref- 
^eâ boette fommffîoii trestitîl^. XZe 
n'eft pas qu'il en faille avoir pour ce qiu 
îi'èfl: pas félon Dieu.Mais c'eft cp*à réi 
gard desperfonnes qui fontau^ifus de 
nous,dans les chofes qu'elles font qui ne 
•font pas félon les règles & les jmxicnëf 
de L'Evangile, c'efl: les refpedter que de • 
neks las blâmer cmvertenient , qaoi4 
^uedans le fond de notre cœur nous • 
improuvions & nous blâmions leuré 
4i4^ions. ' ' 

- Ainfî ce que vous devez faire lorJp. 
que vous fencez s'élever en vous ces 
mouvemens d'aigreur , eft de tâcher . 
nde Jes réprimer, de lesempefcher defe 
;|>roduire au dehors , & de. ne lesconw 
-mtiniquer à perfonne , mais au contrâû 
s& de porter ksi autres* donner de» i 

D mj 
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.interprétations favorables à cesadions 
qui paroi tient blâmables en elles*me£* 
mes , lorfqu'ejlies témoignent les con« 
damner. Il ne faut pas pourtant ^ 
comme )e vous viens dédire, ks aproi^ 
ver contre le témoignage devoftrecon- 
fcience ; mais il faut doucement rentrer 
en vous-mefme, & faire rentrer auffi 
les autres en eux-mefraes , & prier 
Dieu, en luy laifTant le jugement de 
ces aélions ^ de faire mifericorde à 
ceux qui les commettent, Se de les éciai* 
rer. Dieu a permis alFez fouvent que 
de grands Saints fe foient exercez ôc 
periecutez les uns les autres : & nous 
voyons qu'il perniet encore cous les 
jours qu on reçoive de mauvais traite- 
mens de ceux mefmes dont on en devr oit 
moins attendre , pour uous apprendre 
à ne nous repofer en ce monde que 
fur luy ^ qui fçait tirer la gloire de 
toutes ces chofes , faifant comme dit 
.^^^ r Apoftre, ijH elles tourneM k l'avantM^ ^ 
Jf#w8. £^ ^^^^ l'aiment. 

Ce qu'on doit donc faire dans ces 
occafions , c'eft de s'entreluporter cluu 
ritablement les uns les autres, de tole^ 
fer fans murmure ce qu'il y de fâ« 
cheux 6c d'ificouvuode dans V hiuueui 
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4cs personnes avec qui Ton a à vivre, , 
& auxquelles l'on cft fournis ; de s'ac- 
comnioder à leur manière d'agir , Se 
d entrer tellemeui dans leurs foibkdèd 

2 ne meiiiœ elle» de viennent avantageu-i 
en ce qu'elles fervent à mortifier*. 
Il faut pour cet effet adorer fou vent 
la bonté & la douœur d'efprit avec la«< 
quelle J. C. a foufFertles imperfeûions 
des per£cmnes parmy lefquelîes il a vëf- 
cu.Et il 4ie faut pas vous étonner fi les 
impôrfeâions des perKbnnes avec qui* 
l'on eft toujours , caufent quelquefois 
de légères impatiences^ puifc|ue noftre 
Seigneur luy-mefme en a en quelque 
forte fait paroi ftre. pour Tincredulitc 
de £es : Apoftres Tinfidelité des Jai£s^ 
Le principal dans ces rencontres là eft* 
de bien feparer les perfonnes des fan^' 
tes qu'elles commettent , & de confer^ 
ver toujours de la tendreffe & dela^ 
charité pour elles ^ quoique nousim«» 
prouvions leur conduite. 

* Ce n eft pas leâk d'un zelo 
bien réglé de s'affliger extra ordinai-t 
rement lorfqu'on voit que les pjsrfon-^ 
nés de mérite & de vertu font per-r 
fecutées ^ puîfque nous devons a» con* 
a;ake eâre perfuadez. %ue le . çaiitagg^ 
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de ceux qui veulent vivre félon les mûZ 
xiines delà pieté chreftienne & de l'eC» / 
^. prit (leJ.C*.eftdcftre mcprifez & per^ . 

j.ia* lecutez. Nous devons a la vente gemit 
pour ceux qui perfecutent les autres: 
mais nous devons nous réjouïr pour 
ceux qui fouâTetitlaperfecution,& ne 
lien craindre pour eux , finon qu'ils 
n^en (aâent pas un afl^z bon ufage ^ 
de qu'ils ne ibient pas fidelles à Diea 
tmtant qu'ils doivent. 

Servec^vous donc de ces confidera« 
tions pour adoucir voftre efprit lorf* . 
qu^il s'aigrit contre les injumces éé» 
autres ; de ne laiiTez pas d'agir comme 
^^ous faiiiez auparav&nt marlgré les cho» 
Tes qui vous reoucent&^ qui vous portent 
àla défîance»Commerefprit eft pront,il 
te fiait fbuvent raille raifons de fe dé« 
'£er des perfonnes fans fondement é Pouf 
Ten détourner il faut rappliquera autre 
chofe, recourir à la priete^ & fe réjouïr 
.^e ce qu*il n'y a que Die» qui connoîC-* 
fe le fond des ctturs ^ Se qui y oui (le 
-détruire tout ce qui y efl d'oppofé à là 
charités Ce qui doit edre le fondement 
. / inébranlable de noftre joye , c*eft dir^ 

^,jj;^^/i'Apoftre S, Paid , tjue Dieu cwnHft 
if. teux ^Hi/HjafparUcrmciu, Ôi que^ com<* 
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jne J. C.lc dit luy-ineimc, hett tu lu g^p^ 
ravira 4e fis mains. u^. tm 



■ Le 6, Février i66^. 



LETTRE LU. 
A une Demoifeile. 

il VtxhùYti kfe fort 'îfiiY par Us ixer^ices it Is 
finitence centre fes tentations fes péchez. 

» 

M Ad emoiselle. 
Ce que vous me mandez par 
.voftre^deinier billet (que je viens de re-* 
'eevmr^ comme )e me difpofbk à vous 
écrire,eft câeâivemeat cces^aâligeant) 
mais *îl ne me furprend point , & vous 
devez vous préparer à foûcenir de temps 
en temps de femblables attaques. 

Vous fçavez que je vous ay to4* 
jous dit de vous défier des penfées qui 
voœ venoient que vous n*y (eriezpfus 
expofée. Qui içait fi dans ces temps 
de paix vous ne vous eftes point laiflee 
allerà unefecretecomplairance de vous 
en voirdclivrée3& fi vous ne vous en 

-cftes Diiitu; élevée auddSus des aittsess 

D vj 
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L'amanr auffi cle voftre corps & de . 
.Toâ:re iatxté ^ s'eit lui peu trop entre-* 
tenu en ^f^us y & vous a porté à ac- 
corder à voftre bouche plufieurs chofes 
qu'une perfonne bien penicente n au«» 
roic jamais deu 4uy accorder. Ce font 
des luiprifes de l'amour jpropre', .& des 
reftes d'une longue maladie intérieure 
donc vous n'eiles pas encore entiei:e-^ 
ment guérie. Quoiqu'il en foit vous • 
avez raifoû de craindre. Mais il neÊiue 
pas pour cela fe décourager & s'a- 
bandonner à la pareile & au relâche*.^ 
ment. Nous ne voyons point qu'o» 
ceiiê de recourir, aux Médecins & à 
leurs remèdes dans les maladies du 
corps 5 quoiqu'on y retombe fouvent. 
Ce font aucontraire ces recheutes qui 
font qu'on a recours à eux avec plus . 
d'ardeur &c d'emprefl&ment. Jesus^ 
Christ eftlefouverain médecin des 
«maladies de nos ames^ qui font toutes' 
caufées par les paflions qui dominent 
. en nous y &qui ne peuvent s'afFoiblir^ 
que par l'augmentatioa de la charicç . 
qu'il répand dans nos coeurs. Cette cha.^, 
rite s'augmente en nous par la prati^ 
qnç.des bonnes oeuvres., & dans une 

ame pénitence par les exercices d'une 



Digitized by 



IT Spi&itublles. Ln« ^1 

eiUceiTice humble & laborieufe. 

Nous allons biemoft entrer dans tin . 
temps où L'Ëglife nous exhoue àaiHu 
. ger noftre corps & noftre elpricparle 
jçûne , par labilinence , par les veil. 
les, & par une plus grande exadicude à 
veiller iur nous^melme pour nous pri« 
ver des chofes dont Tufage eft le plus 
permis. Il £sui£ tâcher d^entrer clan9 
cetefprit & vous faire prefcrire pac 
voftrc Confefleur ce qu'il jugera vous 
efire plus utile félon Dieu par rapport 
à volhe difpofition prefence. Pour 
moy je croy, que vous devez pa(Ier 
tout ce faint temps dans la privation • 
de la communion. Se vous difpofer par i 
la douleur que vous dQytz avoir de^' 
vous Teftre attirée , à approcher die 
J* C. le Jeudy faint ou le jourdePaf- 
ques avec plus de ferveur & de pure- 
té« U y a dans le fond de voftreccstn: 
un orgueil fecçet- que Dieu veut con-^ 
fi>ndre;& miner en vous par la veuede 
vos miferes , qui font fî indignes d'une 
aine que Dieu a retirée d^un & profond 
abyfixie* 

.Mais au refte ne croyez point que 
ce Coit manquer aa re^â; que vous 



devez avoir pour J. C. de luy témoi- 
^ef de la confiance au milieu de ces 
mil^^res^jf!^ Ton ne l'honore ja- 
mais davaiïtage que lorfqu*avotiant fon 
tknpuiiTance l'on a recours à fa mife- 
ricoidc ^ouï eftre délivrée des peines 
Se des cencations que Ton foudre ^ & 
dans lefquelles on a dautant plus de 
keu Si d'obligation de Ce confier en 
luy , qvî'on relient plus de peine 
de s'y voir fujet , & que cette pei- 
ne vient de Taniour qu'on a pour luy^ 
& de la crainte que Ton a de rofïc-n- 
fer & de luy déplaire. Reconnoiilèz 
donc combien vous eftes éloignée de 
t'htimilité chrétienne par la peine que 
irous avez à entrer dans cette difpolition* 



Le S* février i66fé 
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LETTilÊ tlll, 
A une Religieufe* 

Il l\injtrmt fuf U ihMiete avec hquelU êUê 
* dewfk emifraffer uni ftniuncè quefn luf MVHt 
imf>ofie^ Il l'avertit que le fenttfHent des paf^ 
Jiens ne doit pas éloigner de la Commi^nien^ 
foHTve» qucn Us ^it vaincues, ^ll luy enfri* 
gne comment m doit detmrner les louanges . 

• les difpojjtions avec le/quelles on doit f$ 
•tenir devant /. G. 



M 



Le fentiment qtie vous avez de 
vcws ijKerdjiterurage des cfa<>res poa« 
roient eftfé pcrmifes en elles- mêmes ^eft 
fortchrêcieti^pourvû qu'il n'aiile pas )uC 
qu'à vous faire négliger les moyens que 
jDieu Vôils ptefente pour vous éclaircir 
des difliculcez que vous avez,& voils£fii<>- 
te entrer par là d^ns la paix intetieureà 
laquelle vous deve:t tendre coiitiniielle«. 
ment. Car c eft^là le véritable moyett 
de calmer voftfeGOrtfcience^ qui jufqties 
à ce que vous foyez éclaitcie ^ aura liett 
i de vôus repfioclia: que vous vous re- 
•cher^heft |cuc-<eflre vpus^^mefme d^ 

j 
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86 LttTmBS CUKUTtKiH»r * 

ce fiience que vous gardez , & dans, 
cette grande exa&itude qtie vous voua; 
propofez y contre le defTein meûne de*, 
celuy qui vous a impofé ce fileoce. i 
Croyez- vous qu il oe faille pa#autad||C4 
appréhender la crainte que Ton a de faire i 
paroiftre la faible^, de ùm efprit Ôc : 
îcs fcrupules , que la liberté que Ton 
prend ainterpteter félon ion iens lest 
ckofes que nos fuperieurs nous prefcri,* ' 
vent? Penfez an peu à cela ^ je voas i 
rie j ôc Cl vous Tentez encore du trou.. ! 
le dans rexecution de cette pénitence, : 
faites un eâbrt pour vous en éclaire^ 
avec la perfonne qui vous la iaipofée^i 
Se qui aifiirénient n'a pas cm tous jet^i 
ter par là dans le trouble, mais feule^^ 
ment vous rendre phis appliquée à vos*- 
obligations particulières , ne fcachant^^ 
pas que Dieu vous les avoir déjà ren- 
du chères 9 ôc ^ue vous y eftiez âdellc/ 
par fa grâce. • 
Ce tïtfk pas qu'il n'ait , ce me ièm-.»'' 
ble, prévenu toutes ces difficultez^en 
voas déclarant qu^ii ne prétendait point 
vous obliger à rien de nouveau^ rnais. 
feulassent vous porter à faire par un 
efprit de pénitence ce que vous eûie» 
obligée de faire pour vous acquitta;! de* 
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obligations de voftre eftat. Et c'eft ainû 
que vous rentendez vous-mefme, puiC* 
que vous dites que vous avez de la joye 
de ce qu'il vous a impofé Tobligation 
de pratiquer ce que la fidélité à voftre 
eftat & aux grâces que Dieu vous à. 
Bâtes vous de voit ^re £iireparainour« 

Ainû il paroift que fou delTein a efté 
feulement d'ufer avec vous de la merine 
condefcend^ce dont J. C. a uTé avec 
laplufpartdes pécheurs , auxquels, après 
leur avoir remis leurs peciiez , il s'eft 
contenté de dire : Allez. & ne péchez Bnféité 
fins. Ou fi vous rodez , il vous a 
traitiée de la mefme manière queJ.C. 
traita S . Pierre , duquel il exigea après 
fa refurreûion pour preuve de fon a«- 
mour & du regret de fa faute , depaiflre ^J^, 
fes brebis. Ce qui nous apprend quekt s j« s;^ 
véritable pénitence d'un chrefticn, queL 
que crime qu'il aie commis , eft de s'ap. 
pliquer avec fidélité aux chofes qui re- 
gardent r eftat auquel il eft engagé pac 
Tordre de la provideiu:e divine* 

* Vous faites bien de ne point vous 
r^er des faints autels pour ces fortes 
de mouvemens dont vous vous plai- 
gnez \ poifque ce n^eft ni la paffion ni 
le mouvement de la paiPSioa ^ui ooms.: 
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5>c Lettres ChAestïemiïIs 
'tend coupables, mais le confencemeiift 
que nous y donnons* De Torte que bien 
loin de croire que les feuls mouvemen» 
des paflions nous doivent faire retirer 
de la fainte table , je fuis perfuadé qu'ils 
peuvent mefine beaucoup contribuer à 
rendre Tame plus digne d'en approches 
ttar kiîdeiité aveâ laquelle elle lès Conw 
bat & elle en dv meure vidorieufe. Ce 
qui arrive quelquefois avec tantdebqn^ 
beut^ quelk rentre au(&«coft dans le 
calnie , comme je croy que vous Pavez 
Biefme expérimenté dans la rencontre 
dont vous me parlez* Gar par ce caU 
me je n'entends pas toute ceâatton ds 
trouble , puifqu*iîeft bjien difficile quuiè 
ne ame qui aime Dieu , ne demeure 
quelquefois dans Témouon de s'eftre 
veuë en danger de le perdre : mais j'en- 
tends un certain dégagement & une 
certaine liberté d'efprit & de coeur au 
fiiilieu de cette crainte , qui fait que 
Tame ,fe porte avec facilité & avec con- 
fiance à faire ce qu'elle juge félon les 
principes de la foy ^ que Dieu deman# 
de d'elle en cette occafion particulière, 
^ Le véritable remède contre ces an^ 
tipaties & ces indifpofitions que vous 

craignez d'entretenir à l'égard de quel. 
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i)Ues perfonnes, eft de s'appliquer à 
voir plus de douceur , de condefccnd an* 
ce , de fuppott pour elles^ , 6c à cher-^ 
chec toutes les occafîons poflibles de 
les aider & de les obliger. Cela eft dif^ 
ficile à la nature ^ mais cela eft nece£^ 
faire félon refprit de la grâce. 

* il faut é vicerles loiianges ; tuais il 
ne faut rien faire pour cela qui ait U 
moindre appvence de mal. Jamais il ne ' 
faut aâTeâer de commettre la mcnndrd 
faute fous quelque prétexte que ce foit. 
On peur bien autant qu'il eft poilible 
cacher le bien que Dieu nous fait faire î 
fimis encore il y a diverfesoccafîonsoil^ 
il ne faut paslaifljer de le faire paroi ftrc 
quoîqn^il en puiflê arriver. Nevous ar^ 
nbftez donc point à ces penfées qui vous 
viemieiit d'agir autrement. Ne faites 
rien pour eftre remarquée des autres^ 
Mais que , la crainte d'en eftre remar- 
quée ne vous empefche point de faire 
voftredevoir.S'ils'agiftbit dechofes fort 
extraordinaires il y auroir de ladilfieuU 
te. Mais ^ comme Je le fuppofe, vous 
n'en afFeftcz point , & vous reduifez 
toute voftre perfeâion à vous acquit- 
ter de vos obligations. Aiun^nenvi- 
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fàgèz que Dieu ^ 6c ne vous mettâi 
point en peine de ceque les hornmeij 
peuvent dire. 

^ Ce que vous éprouvez dans la prie^f 
re peut bien venir delà caufe qoevous; 
. me marquez. Ce qu'il y a à faire y c'eâ| 
d^arrefter Cet cmpieiTement, en fe tei 
tiant dans un humble iîlence interieuij 
aux pieds dej. C. luy parlant plus.dÉj 
cœur que de la bouche , par des iiio^ 
vemens d^adoration , d'aneantiirement; 
de noits-mefme , & d abandonnehienu 
paifait à fa volonté. Car^ co^nme di^ 

M^m^ r Apoftre y nous ne ff avons le plu? fou-. 

%f. vent ce if ne nous devons demander. 

effet, c*eft lefprit d^ J. C. qui doi^ 
prier en nous pour prier comme il faurjj 
ce qull fait , comme dit le mefme * 
mi^ï^^^^> d*me manière in effaélc* 

Le 24, jiw, 



» 
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LETTRE Liy. 
A une Religieufe. 

il Iny enfeigne comme elle doit confer^cer la paiig 
de fon cœur U charité envers U prachaim 
farn^ Us $ttéc0mnjtemens U$ trçutùs eh 

MA SœuR, 
Vous ejftes alTurément beaucoup 

à plaindre en Teftac où eft voftre mai- 
fon , & il eft bien difficile que vous ne * 
vous fentiez de l'agitation de tout le 
£orps. Mais cjîidy ! faut-il pour cela 
tout quitter, & attendre, pour approcher j 
de J. C. une tranquilité extérieure qui'; 
ne dépend point de vous , & qu'il ne t 
faut pas efp^erer de longr-te/nps j Et ; 
croyez-vous que dans lé temps que les . 
Sjcnjbes & les Pharifiens cher choient * 
les moyens de perdre J. C. &faifoicnti 
édatter \c\ix haine contre luy , fa Cainte . 
Mere fut ex^e des peines que Ton ref- . 
fent lorfqu'^n craint quelque fâçhQilx v 
accident pour les perfonnes que Ton 

sAïps } Je.di$ bien flvks. Il y a dçs, 



fj^ JLetthies Ghrcstjenves 
cccâ^ons où il faut avoir de rémotion^ 
£c où Ton ne peut témoigner de Tm- 
fcnfibilité & de la fioideur faiis un ve* 
fitable défaut. 

Ne penfez donc pas que toute forte 
de trouble & d'inquiétude nous rende 
criminels devant Dieu , & que pour 
n avoir pas la paix avec toiule monde* 
nous- ne pui (lions pas Tavoir avec Dieiii 
Quand S* Paul nous excite à cette paix^ 
qui nous doit eftre fi chère , il nt dit 
pas abfolumcnt : Vivez en paix avec 
l4ux tout le monde. Mais il dit: f^ivez. en 
»^ f4ix^ fi ceU fe pcM & autant ^H^iUJf ' 
itiVous^ avec tontes fortes de perfon^ 
nés. Cela nous marque qu'il fufiit qtté 
de noftre coflé nous ne négligions rien 
poiu: eftre avec les autres dans une par-; 
£aite intelligence ^ 6c que nous aimions 
fincerement la paix eue J. C, nous a 
tant tecommandée. Que fi malgré Ifcs 
lefFotts que nous faifons pour n'avoit 
rien à démefler avec le prochain , àn . 
ie défie néanmoins de nous, & onnous^ 
cfblige par des foupçons & des refroi- 
^ifiemens à eftre plus refervez , il nt' 
faut point s'en troubler , mais prier 
Dieu pour les perfonnes de cette hui' 
œeur . &c conTer ver dans fon caur tou- i 
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te la charité que nous leuiî devons, & 
lear en donner des marques lorfque 
Foccafion s'en prefente. 

Je ne douce point que ce ne Soient là 
les difgofitions intérieures où vous eûes 
à régard de toutes les perfonnes qui 
troublent voftre maifon.; ôc il n'eft pas 
difficile d'apercevoir au travers des nua- 
ges qui s* élèvent dans voilre cceuï , la 
charité que le S. Efprit y a répandue. 
Et ainû je ne croy pas que vous devicx 
quitter la Communion pour ces trou- 
bles 6c ces émotions qui ne font qn^éÊ^^ 
terieures^ &c qui par la grâce de Dieu* 
ne pénètrent point le rond de voftre 
ame.. 

^ Nos obligations ne vont pas âffuré^ 
nient, comme je viens de vous ledire^ à 
n'eftre point émus & à ne reflentir point 
4l'alteration à l'égard des choies qui font 
contraires à noftre inclination , parti-* 
cul ieremenfe lorfque cette inclination eft 
félon Dieu, & que ceft lainoar delà 
juftice & de la vérité qui luy a donné 
naiilânce. C'eft au contraire une rnar.r 
que de ia bonne difpofition du Cosur 
que de defaprouver Se de c<Hidanmer 
ce qui cil mal : & il y a bien plus à 

craindre pour ceux qui voyent fans peine 
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qu'on perfecute ^innocence , que p6i«r. 
. ceux qui s'en affligeait par le zeie qu ils 
ont pour la juftice ^ pour la vérité. | 

Vous pouvez (i^avoic jriep de plus chec\ 
que d*efcre eu bonne intelligence avec^ 
vos Supérieures , & cependant avoir lef 
malheur d'eûre mal avec eux fans que; 
cela vous mette mal avec Dieu. Il fwÊf, 
£t que vousiie leur donniez volontgi-- 
rement aucun lieu de fe plaindre de vous j j 
& que vous failîez mefme des eâForts-i 
fur voftre naturel pour leur témoigne! j 
d^ouverture & de la confiance* Corrû 1 
me vous craignez qu'ils ne vous ayentl 
pour fufpeûe ^ il fe peut faire àu{& què [ 
vous les foupççnnicz d'un changement ; 
à voftre égard qui n'eft pas véritable* : 
Mai$ quoiqu'il en foit> honorez4es ,|. 
fupportcz leurs défauts , & ayez de la | 
peine du peu d'approbation que voutit- 
tÇtts réduite de donner à leur conduis [ 
te y pdTiXï que Dieu ne vous* comman-l 
de point que vous approuviez ce qui I 
ne nous paroift pas équitable en eux ^ ; 
mais quç vous n'entrepreniez . point de ; 
ies juger , 6c que vous excufiez le plus ; 
qu'il vous eft podibleles fautes viûbies ; 
.^qu'ils peuvent commettre. | 

Powc ceain eft 4e; Vaccablement oïl j 

VOUS: 

' • • • • 
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it Spirituelles. LIV. 9f 
tous dites que cela vous met , je' ne 
m'en eftonne pâs. Car la feule crainte 
que vous n'y veniez à offcnler Dieu ^ 
eft capsdite de vous caufer du trouble. 
Ce que vous avez à faire, eft de vous 
efforcer un peu d'en fortir , Se d'avoir 
recours pour cela au petit jsxercice 
dont nous fommes convenus. 

Mais c'eftla refolution que j'ayprijfe,* 
me dites-vous, de m'appliquer à cette 
pratique , qui ni*afflige davantage, par- 
ceque je ne me voy point dans çette, 
indiflference où je devrois eftre. 

Vous n'aurie:& pas befoin de ^ti'avail*; 
1er, de prier, de gémir devant Dieu, 
pour obtenir cette grâce fi vous la poù : 
fedicz déjà: & c'eft vous affliger inu- 
tilèmenc que die vous abattre de ce que ' 
vous n'avez pas encore acquisune per-. 
feéfcion qui doit eftre j.ufques à la fini 
de voftre vierpbjetdc vos dcfirs, de 
iroftre travail, Se de vos prières , &^ 
:|u'on ne peut mefme defirer que pac 
ine grâce toute particulière. 
Il faircdoïKnous hurailier devant Dieu 
îe ceque nous avons encore trop de fen- 
ibilité pour cé qui nous touche, Se de 
eque la foupiillîon que nous deilroiis 
voir pour fes Volontés , li/eft pasca^ 
T 9me llm E 



Lettres ChResTIênne» 
pable de reftablit le calme dans noftr^i 
ame auûi proiitenienc que nous le deii^^' 
relions. Mais cela ne doit pas empê- 
c]ier que nous ne nous abandonnions 4 1 
f^^mi^e^corde5& que nous n'attendion:^ . 
avec une humble confiance qu'il acl^evQ « 
en nous fou ouvrage» •% 
Il eft vray qu'une perfonne à qui 
Dieu fait la grâce de cohnoiftre plus 
particulièrement fes obligations , doit 
auifi eftre plus fidèle à les. remplir «Mais . 
îe ne demeure pas d'accorder que touc 
ceque vous regardez comme des fautes • 
commifes contre le refpeâ: que vous de* 
vez à vos fuperieurs , en foit effèÔtive^ 
ment. Et fi ces fautes eftoient verita^ 
bles il faudroit feulement tâcher de les 
reparer par une voye fi humiliante que- 
vous n'euflîcz plus la légèreté de les^ 
commettre davantage* >. 

Prenez donc garde de ne vous pas 
laiflêr abattre par les craintes qui vdw- 
font ordinaires. Réglez voftre extCit 
rieur , en forte que rien ne bielle la 
charité. Et pour cequi efi deTinterieuc 
contentez- vous de reprefenter à J. 
vos troubles &c vos inquiétudes en le * 
priant de faire que tous ces flots qui 

yous emportejïs ,Sç qui no^s agitent;^ 



fe JDiifent à fes pieds « Il vous rendu* 
bien-toft le calme fi c*etf pour fa gloi- 
re^ & que cela vous foie utile. Mais 
•'il vous commande de marcher fur 
cette ^ met. agitée , il ne feut pas laiitèc 
d'aller à, luy avec confiance , bi^en loin 
de vous éloigner dè luy. 

N'interrompez donc rien dans le cours 
de vos exercices ordinaires de pieté , 
& -faites que toutes ces tempeftes ne 
fervent qa à vous élever plus f icilement 
à luy , comme les eaux du déluge ne 
fervirent qu'à élever de terre larchc 
qui eftoit la figure de TEglife & de 
tous les fidellesquilacompofent« Ainû 
je ne fuis point du tout d'avis que vous 
qmctiez la fainte Communion par la 
crainte que vous avez que les fentiraens 
qm ^'élevèttt en vous contre certaines' 
peribnnes ne refroidiflent ou ne dimi*^ 
muent la charité que vous leur devez 
3ui/que f e Sacrement en eft le remède, 
ôc qu'il nous a efté lailfé parj. C. pour 
nourrir & fortifier en nous cette divine 
:harité que yous appréhendez de bief- . 
ce; 
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LETTRE LV^ 
A mie Reljgieufe. 

Il luy marû[ue comme elle doit pratiqUêf-tM-W^ ' 
foUttian quelle avott prije à l'égard de quel^ 
ques peints & de quelques trmbles , & av^M \ 
quels fentimens elle doit regarder /. C dans ' 
les foibMes & les imfuijfanw ^té'U a (rija - 
'pour ssoftre faluf. . h 

MA SœuR, • 
J'ay à répondre à deuxdctof i 
Utxxes dont l'une eft du 6. & l'autrç | 
du 13. de ce mois. Elles m'ont toutes j 
deux donné beaucoup de confolatioi» j 
vous voyaiit dans la refolution où il-yr • 
âvoitlong-temps que jefouhaittoisqu;i|r} 
pluft à Dieu de vous mettre, ^ dont \ 
j'efpere avec fa naifericorde que tiewJM^» 
fera capable de vous détourner^ ; 

Vous ne pouvez afRtrément rien £air«.i 
de mieux que de vous, déterminer à ou* ? 
bliertoutle pafle, Se de vousattaçhetï 
uniquement a la volonté de Dieu, ott 
' confiderant plus vos fautes pour vous ; 
£n inquiéter, mais feulement pour vouç . 
en hïwnjUer , qui eft ï'^vm^^ ^1^%' 



Digitized by GoogTe 



ET SriRITUEtLES. LV. lùï 

iretit que vous en tiriez. Prenez^gàrde' 
néanmoins de ne pas donner trop à'é^ 
tendue à cette refolution , & qu'en vou- 
lant entrer dans une dirpoiition que 
Dieu demande de vous, vous ne vous 
propofiez une cfaofe qu'il -fte vettc 
peut-eflre pas encore vous accorder ^, 
n& à laquelle pourtant il veut c^e V6iâ 
afpiriez. * * 

Car le deffein de ne vdus plus inquié- 
ter de ce qui vous troubloit aitparavanc^ 
peut renfermer deux chofes. La pre- 
mière eft une exemption parfaite dé 
toute forte de trouble & d'inquiétude 
»u du moins une parfaite cranquiiité 
d*efprit au milieu de routes les agita- 
tions de voftre cœur. La féconde eft 
une ferme refolution de demeurer fou^ 
jnife aux ordres de la volonté de Dieu 
malgré* tous les troubles &c toutes Les 
-inquiétudes de voftre efprit* 
' La première difpofition emporte ifli ' 
calme parfait dans tontes les puiilances 
deTame. La féconde fubfifte au milieu 
de toutes ks agitations du cœur. Oa 
peut eftre avancé dans la pieté fans ax • 
voir la première» Maison ne peut eftre 
établi comme il faut dans la charité ; 

fans la fecofide* Dieu, met dans cea» 

•> • — . - , -»■ 

• • • 
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parfaite tranquiliii les ames à qui il Ixty 

Î)laît de faire cette itiifcricorde^lorfqu'eL 
es y penfent le moins .Mais fouvenc il £e 
.plaift à laillcr les ames les plus inno- 
centes dans les troubles 8e les peines qû 
Jes agitent, enfe contentant déformer 
en elles la refoludon de demeurer atcaw 
cbées à fa volonté nonobftasit toutes 
ces agitations. 

, line vous eft pas difficile maintenant de 

connoiftre quelles bornes vous vous eftes 
prefcrites dans le deâèin que vous ai 
vez formé de ne vous plus inquiéter , 
& fi vous vous arreftez à la féconde 
manière d'y entrer, que je viens de 
vous xTiarquer & qui eft la feule que Dieu 
demande de vous. Car (i vous fuppori^ 
cez patiemment & humblement, par 
exemple , l'impuiflance où vous voîfe 
trouvez de vous exprimer en vous ap^ 
prochant du facrement de pcnitende 
le peu de prefence d'efprit où vous eftes 
quand vous approchez de la Commu- 
nion ^ & les autres foibleiles qui votiis 
affligent i vous pouvez vous allurer d'ê«» 
tre ddns la diipoéîtion oiV Dieu vou» 
demande pour îuy eftxe agréable , 8t 
' vous devez demeurer en repos à cet 

cgard« Et vous m'avoiierez oue le troiv 
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que ces iixiperfeâions vous caii^ 
foient, n'eftoit en vous qu'un amufe- 
fnent d efprit , & un eâiér de voftce a« 
jnour propre , qui auroit efté bien aife 
que vous euifiex pû vous rendre témoi- 
gnage à vousi mefme que .vous faifiez 
les chofes comme il faut. 

Poui; faiisfaire à la queftion que 
vous me faites dans voure dernière 
lecure couchant la manière dont vous 
devez honorer J. C* dans Ton enfance, 
& vivre de la foy par rapport à ce my^ 
ftere , je croy pour cela que vous Ty 
devez adorer comme un Dieu plein d'a- 
mour ^ plein de bonté , plein de puiilan^ 
ce au milieu des fciblefles, desimpuif- 
•iances » &c des infirmîcez dont il avou* 
lu paroiftre environné dans cet eftat : 
Qiie vous Ty devez confiderer comme 
voftre foutien^ voftre force y & le re- 
mède à vos maux, & ainfi comme Tob* 
jet unique de voftre efperance dans vos 
foiblcfTcs ,vos impuiflânces vosin- 
£rmitez: Que votis devez fupporter cei 
mefmes impuiflfances & ces mefmes foi- 
bleiTes avec le mefme efpricqu il a Gxp^ 
porté celles qu*il a prifes pour^ voftre 
jOinour , c'eft à dire les fupporter dans 
cec efpric de peniKnce avec lequel il a 
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fupporté les fiennes , & en tâchant cfir' 
les foujSrir autant de temps qu'il plaim 
à Dieu de vous y lailfer pour fati^ faire 
à fa juftice , de inefme qu'il eft demeti«» 
lé dans Teftat de l'enfance tout autan* 
Ae temps que Dieu y laiife les autres 
enfans : Et qu enfin vous devez regar* 
der la patience avec laquelle vous de^ 
V€2 fupporter vos ibibletibs , vos laiw- 
gueuus & vos impuilîiinces, conune Iç 
moyen par lequel il veut eftre honoré 
en vous^ comme Tunique facrifice qu'il 
exige preïentemetit dé vous , & comme 
la voye la plus fcure de vous purifiée de 
plus en plus de vos fautes . 

Voila , comme je penfe , la véritable 
manière dont vous devez honorer J. Ç». 
dans fon enfance, & vivre de la foy 
de ce my ftejre, qui eft un my ftered'amoui:, 
& d'une confolation très-grande , mais 
tonte Ipijrituelle & toute intérieure. ? . 

Car tous ceux qui eurent part aux pré-| 
inices de cet eftat fi humiliant deJ.C*j 
comme la fainte Vierge, faintjofeph^^ 
& les Bergers, n y virent rien de con« 
folant félon les lens j & quoique ces 
derniers foflentgens groffiers , Dieune^ 
voulut point qu'il leiu: parut rien d'ex-î 

^traordinairc dans cet enfant , finoa 
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qu'une extrême pauvreté , qui bien loin 
de leur donner quelque efpeiance d'une 
délivrance prochaine que tous les Juifs 
attendoieht y devoit au contraire leur 
ofter toute la confiance que la nouvelle 
de cette nailfance leur avoit pu donner. 
Ainfi , le feul efpric de la toy fit que 
• layant reconnu par Teftat oii TAngc 
leur avoit dit qu'ils le trouverbieni ^ 
ils s'en allèrent glorifiant & louant Dieu 
de ce qu'ils avoient veu. 

Que nous fonunË^ éloignez de cette 
foy de ces Bergers ! & que nous avons 
de peine à louer &c glorifier Dieu , lors 
qu adorant J. C. dans la crèche ou 
dans quelque autre myftere de fon en- 
fance, nous ne nous en Tentons point 
fenfiblement touchez , & nous n'y trou- 
vons, rien de lumineux & d'éclatant! . 

Nous voulons que ce divin enfant nous 
carefle , qu'il nous tende les bras, qu'il 
nous donne des alTurances de la bonté 
avec laquelle il reçoit nos fervices j 
enfin nous voulons que tout nous foit 
favorable & qw^J* C. enfant foit pour 
nous dans la joye , dans la douceur , 
dans la lumière & dans l'abondance. 
Cef aidant , c'eft dans les ténèbres &c 
ctans robfcurité qu'il prend naillànce^ 

E V 
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Ce n eft que fous les pauvres lange? 
dont il eft enveloppé qu^il eft renonnii 
par les bergers , & ce n eft que- parce 
qull eft couché dans une crèche comnie 
les enfans nouveaux nez font dans leur 
berceau , qu'ils jugent que c'cft celuy 
dont les Anges ont publié la gloire & la 
niajcfté. 

Imitons la foy de ces bons bergers ; 
& fouvenons-nous de ce que S. Paul 
dit, quil a fallu que J. C. foit entré- 
dans ce profond aneantiftmienc . , de 
qu il fe (oit rendu entièrement fembla-^ 
bles à nous qui femmes fes frères , est 
fe reveftant de toutes nos foiblefles ^ 
afin qu'il pcuft faire aux yeux de fon 
Pere les fondions d'nn Freftre plein de^ 
i;ompaJfion pour nos propres foiblciles» 
De forte que nous pouvons foivant ta 
penfée de S. Paul, regarder toutes les 
foibleftes & les impui (lances où nous 
voyons J. dans fon enfance , comme 
les premiers degrez par lefquels il eft 
^entré dans les fondions de fon facer^ 
. docç , & comme les prémices du facci- 
£ce qu'il a off&mk fon Pere furlactoix 
pour nos péchez. 

Imitez«*le en cela, ma Soeur, & faites 
i^uç vos, foiblciTes vous fervent par la 
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patience & Thuaiilité avec lefquellcs 
TOUS les rapporterez ) de difpofition ait 
facrifice entier de vous*-meiine que voug 
defirez avec tant d'ardeur de luy faire 
en vous coni^aanc à honorer ion esu 
fance. 

Zée ia« M ay 



LETTRE LVI. 
A une I>anioifeiie« 

Il luy dêtlare qtê^elU fe doit [omettre aux miff^ 
tipmim$ tèf impofe flujlofi qu'à celîts 

!\u elle chùïfit fi$r fa propre volonté y c^qi^ eU 
e doit s^a^ujtttir k ce quon luy propofe pour 
fort falut. Il Iny marque l'ufage qu'elle doit 
faire du zeh qu'elle u pour U vérité , 
eomme elle doit efire diffofée à l'égard defes 
: défauts. 

MApEMOISBL LE, 
Quoique je réponde prontc- 
mène à voftre lettre , ne craignez point 
jque j'ufe de précipitation* Il n y arien 
{dedans qui me foit nouveau, & que je 
fi'eufle prévu , ou pour mieux dire que 
je n'eufïe appiehcadc ^ lorfque je vous 

ay patUi; 

-•• . - -■ 
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Ma conduite ne vous paroift étonnante 
que parcequ'elle cft contraire à voftre 
inclination , & que j'entrcprensde vous 
ravir cette authorité que vous vous eftes 
refervée. Il y a long-temps que je m'eti 
.fuis aperçu, quoique je ne vous en ay e * 
rien dit j & j'ay toujours attendu c^H • 
pluft à Dieu de vous éclairer là-deflus. 
Mais j'ay. enfin reconnu que ma pa.» 
tience vous eûoit nuifible, &: que je 
ne pouvoîsplus différer à vous dire mes* 
fentimens, fans manquer, à ce que je 
vous dois , & fans me rendre devant 
Dieu indigne de la confiance que voua 
avez en moy. 

Vous en croirez ce qu'il vous plaira^' 
niais je vous protefte que je ne m'arrê- 
te point à tout ce que Ton me peut dire 
dfe vous , & que )e vous croy préfera-r 
blement à tout autre dans ce qui vou^ 
regarde. Mais il ne s'enfuit pas pour 
cela que je me croye obligé de fuivrc 
vos lumières j &: au contraire ^ j'eftime 
^'il ell de la charité que je voiis dois- 
e m*en rendre juge , & de vous . dé-. , 
tourner de les fuivre lorfque je ne les 
faroy pas propres à vous. conduire à Dieu. 
Q^odquil en foit ^ tout ce que je voi» 
jpuis dire maintenoiit eft qu*il f^ut qua 
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iùm obéiffiez, & que vous paiSexpat 

deflus toutes les vaines raifons qu€ 
vous prétendez avoir dcctcàs^^^ 
C'eft une chofe admirable que vous ayez 
plus d'appreheniîoii de vous relâdiereft 
quittant les pratiques de mortiôcatioa 
que vous vous eftes propofées de fuivre , 
quoique vous ne f^achiez jp^as précife- 
ment ji elles font approuvées de Dieu, 
qued'efperance que Dieu vous affermi- 
ra dans fôn fervice en vous humiliant:, 
^ en vous mortifiant de fet manière qu'oii 
vous le propofê. Il fenable à vous en- 
tendre parler que Ton veuille vous por- 
ter à accorder à vos fens tout ce qu'ils 
demandent : ôc vous ne faites pas diffi- 
culté d'appdleif un artifice du denion cô 
qui tend à ruiner ce qu'il y auroit. de 
luy dans^ les mortiikattons que vouisi a^ 
vez pratiquées jufques icy,à régler vô'-* 
«re efprit & voftre cœur , & à vous 
aâèrmir dans les voycs de Dieu« Quand 
vous aurez efté un temps confidcrable 
dans b pratique de ce que je demande 
de vous-,. & que je vous propcfay dansr 
mz dernière lettre à laquelle vous n*a-^ 
vez rien répondu , je vous écouteray 
^dans ce que vous aurez à me reprefen- 
jei; à cet égard, Jufques-làie n'ayric» 
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à vous dire , fînon que je fouhaice que 
^ous obe'ifTez à la perfonnc que je vous 
ay mari^ée dans tout cequ'elle vous 
ordonnera pour tous les befoins de vô- 
tre corps, & cela fans réplique & avec 
joie. 

Il ne fert de rien de dire qu'il ignore 
vos befoins. Car je les fçayj & moy qui 
les fçay, je vous dis que vous luy devez 
obéir. Vous ferez peuteftre furprifede 
cette manière abfoiuc de vous dire mon 
ièntiment. Mais je vous puis dire que 
je me fuis fait violence Pour vous en 
tant dire là-defTus : & n j'avois fuivi 
le mouvement qui m'anime je vous au- 
rois écrit fimplement de ne point tant 
raifonner & d'obeïr. 

Ce n'eft pas que je prétende vous 
ofter la liberté de me reprefenter fur 
ce fujet tout ce qui peut vous faire de 
la peine. Dites moy au contraire tant 
que vous voudrez , ce qui peut contri- 
buer an foulagement de voftre con- 
fcience , pourveu qu'en mefme temps 
vous vous foumertiez à ce que je de- 
manderayde vous, & je feray contenta 

Il n*y a rien dans ce que je vous dis \ 
icy qui tende à vous empefcher devons 
croire tres-coupable devant Dieu» Mais 
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jè vous porte feulement à vous croire 
d'autant plus obligée à Dieu des mife- 
ricordes qu'il vous a faites, que vous 
en eftcs plus indigne, & que vous feriez 
un plus, mauvais ufage de fes grâces^ 
s'il ne vous foûtenoit. Ne doutez donc 
vpoint que ie ne fois perfuadc autant 
que vous le defirez de voftfe mifere: 
éc aiTurément toute la peine que vous 
avez de ma conduire ceilcra dés lors 
que vous ne voudrez plus j uger de mes 
avis par ceux que vous eftimcz que j^e 
devtois vous donner j 

Mais je ne m'étonne pas que vous^ 
ne mefaflîcz pas cette juftice, puifque 
tout cç que vous faitesn'eft,dites*-vous, 
que pour tenter fit vous ne me ferez^ 
^int changer de difpofition» Et ntoy 
aucontraire , tout ceque je vous con- 
fêille eft pour vous porter à la mortifia 
cation de ce delir , & à n avoir de con^ 
folation que celle de fçavoir que vous 
faites la volonté de Dieu en (bufFranc 
les privations que vous éprouvez. 

^ Pour finir cette lettre par odi 
vous avez commencé la volïre, il £iut . 
que je vous conjure de ne regarder les ' 
grâces que vous recevez de Dieu, que 
clans la volonté qu'il a eue de toute 
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éternité de vous fkndkifier en fon FflBB 
&par fon Fils J. C. Ne faites donc 
jamais de refl-xion fur ceux de (es mi*- 
niftres dont il veut fe fervir pour voi:s 
ftflîfter, iînon pour luy demander qu'il, 
les éclaire & qu'il ne permette pas qulh 
vous communiquen&Que cequ'ilsapren-r 
nent de luy pour vodre propre xnftrnu 
âion^ 

• Tous les Iionimcs quels qu'ils foicnt 
ne font que de foibles inftruirtens dont 
Dieu ie fërt pour les plus grands ou- 
vrages de fa mifericorde j & il fe plaiâr 
très fouvent à y employer les plus indi- 
gnes & les plœ foibles , afin que tontfc 
la gloire luy en foit rendue , Se qu on 
ne jette point la veuc fur la créature, 
mais fur celuy qui prend plaifir à fc 
fervir d'un peu d'eau Se de peu de paro- 
les pour régénérer les fidellcs , & re- 
tracer dans leur cosur les traits de la 
Divinité que le péché en avoit eflfkcez. 

Je me joins donc à vous pour le louer 
de la grâce qu'il vous a faite dVntrer à- 
cet égard dans la difpofition feinte où 
il y a long-temps que je vous fouhaite. - 
J\iy - toujours tien cru que les efïbrtsf 
que vous faificz, y cftoient les plus 
l^ands obftacles ^ Se p fuis biea aife/ 
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i|b'îl pkife à Dieu de vous faire con-- 
noîcre avec quel dégagement & auel 
des-.intereilêraent nous devons délirer 
mefme la pcflellian de la vertu que 
sous nous dfbrçonsleplusd'acqiienr. 

Que vous trouverez d'utilité dans 
cette fainte foumifRon & dans cet en- 
tier abandcmnement de vous-^mefaie 
aux ordres de la divine providencd 
Cette pratiqne renferme un fonds iné« 
puifable derichetlès fpirituellcs j & c'eft 
comme un erefor oiché où Tamepuiliê 
ks forces, les vertus , & les lumières 
dont elle a befoin. Je ne m'étendray 
point à vous en faire voir les avanta^ 
ges. L'expérience vous en fera plus 
voir que je ne vous en pourrois dire* 
Et ) «Ipere que vous direz bientoft avec 
le Roy Prophète : Seigneur , il in eft 

tres-avant^eux qi^ vous^m'ayezaban-» 
donné pour un temp à moy-mefiiie, 
& que j'aye trouve mon anéanti (le* 
ment & mon humiliation dans cet 
abandomiement , parce qu'ail m'a fervi 
àconnoîtreles voies profondes & tou- 
tes miraculeuiês dont vous vousfervez 
pour ûndifier vos Saints. : 
* Je demeure bien d'accord que 
^'oilre ienQUveUem«it vous oblige à. 
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avoir tous les fentimens que vous in eji^ 
primez dans voftre lettre j mais je ne 
penfe pas qu il fiift à propos de lea 
taire connoiftre autrement que par une 
grande âdelicé à faire ce qu'on vous 
ta,it voir que Dieu demande de vou^« 

Refervez à un autre temps à faire 
éclater cette generoiité chrétienne que 
Dieu vous met dans le cœur, & foa- 
venez-Vous qu'ail n'a permis la chute 
de faint Pierre , que pour nous apxeor- 
dre à nous défier de cette ardeur que 
nous reirentons quelquefois pour \^ 
vérité Se pour rétabliirement du bien^ 
à ne nous produire pas comme luy in^ 
difcretement^j mais à conferver dans le 
ionà de noftre cœur les fentimens qu'il 
nous donne, 6c à les tenir cachez juf^ 
qu'à ce qu'il nous oblige luy-ineimé^ 
de parler* 

Il y a eu de tres^grand Saints qui 
ont voulu que Dieu les ailurad par des 
tniracles qu'il vouloit qu'ils s'cxpofa- 
^ènt pour la de^nfe. de la Religion 
chreftienne* Et ces illuftres Martyrs 
fe tenoient cachez dans des grottes pen^J 
dant que de fimples filles confelîbient 
J. C. devant les Juges Se les Tyrahs 
5ltt fiede* Tout ce ^ue je puis donc 



% 

Digitized by Google 



ïir Spirituiilis. LVÏ* iïj 

^ous confeiller eftarit expofée comme 
vous eftes , c'eft im^liuinble fllence& 
une ardente |)riere pour demander à 
C. qu'il répande dans le cœur de 
tous les fidelles Tamour des veritezdont 
il vous donne la connoiflance. 

* Puifque Timpuillance où vous vous 
trouvez de vous acoifer de coures vos 
fetutes , n'eft point volontaire,ne vous 
en inq^Liietez point. Il fujffic que vous 
'diiiez les choies dont vous vous fou- 
venez fans penfer enfuite à la manière 
dont vous les avez dites , vous conten- 
xant feulement d^^ vous en huiiiilier de- 
vant Dieu, & de renoncer en gênerai 
|à tout ce qui peut luy déplaire en vous. 
Ainfi tâchez de vous interdire toutes 
les antres reflexions qui ne fervent 
qu'àfatiâfaire Tampur propre , & à fai- 
re trouver du repos dans Taflurance 
';vaine d'une innocence imaginaire ,.au 
lieu que la véritable feureté de Tame 
'chreftienne confîfte dans la conviction 
de fon néant ^ de fon impuillance , & 
•âe fa mifere ; & de ne pouvoir trouver 
de force^pour fe relever de. fes cheutes 
4^ue dans le feœurs de la gf^ce. : 
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Â une Superkure de Monaftere* 

Il U confjolc d*Hne langueur qui luy efloh demeurée 
^rés une longue maladie > qui femhloin 
Taveriif d'uf^e mert a£'e:^ ^echaine* U 
ivfinue les motifs qui peuvent le flpcs fervlr ii 
luy filtre envifager la mort a*vec quelque fo\ti' 
d'affurance & confolaticn, (^kdiminmt l'af^ 
ftehenjien quUUe en aivM, • j 

MA Me ji fi,. . ' •! 

11 me femble qu'il y a aifi 
loiig-tcmps que je garde le fîlence po 
ne point craindre de vous eftre impor^ 
tun en vous écrivant ce mot , & jjc 
eroirois mefine bleffer la charité que jc 
vous dois,fi je le gardois davantage , a^ 
présavoir apris rextrémite de maladi' 
où vous avez efté , & la langueur o 
vous eftes réduite. 

II paroift par là que noftce Seigneuir 
veut que vous vous difpofiez à eon£bri^-j 
Éner en vous le iacri£ce que vous âv 
commencé de luy offrir depuis ^lant 
temps JAà)tez donc humblcnient cçt or 
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lâtede la divine providence. Soumettez* 
<rous avec amour à cequ'ii lu y plaira 
•d'ordonner touchant voftre vie &c voftre 
iiiort. Et Cl c'eft fa volonté de rompre" 
vos lims «entièrement & de finir vos^ 
maux, loliez fa bouté, & beniflcz fa , 
iinain charitable qui vous tire des nqdfe,* 
.les de cçtte vie^ 

• . Souvenez-vous fur tout, que la mort 
eit Ta^bion de la plus grande impor* 
tance, de la plus grande humilité, & du 

^^his grand amour que nous puilEons 
faire fur la xerre ; qu il n y en a point 

*par laquelle nous puiflions honorer 
Dieu davantage , parcequ^il n'y en 
point où nous foyons plus anéantis de- 

:Vant l«iy , ^ où fa puii][*^uce Se noftrs • 

Ineant paroi irent davantage ; que c*eft^ 

*dile qui doit« finir le cours de toutes 
nos foibleires & de toutes nos infide- 

: lirez ^ & qu'elle eft enfin le paflage à la 
gloire que J[« C. nous a acquife par fou 

iîang. 

nous eâxayez poifiit fur tout de 
.la rigueur de fes jugemcns , puifque ce " 
; n e(l point fur vos mérites que vous, vous 
; appuyez, mciis fur fes mifericordes in^ 
i|uiies« Ne vous regard» point poiircçi^ ' 
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- cft c i dans et que vous eftes fMar^oiis^fifê^ 

joie; mais en vifagez uniquement T union 
que vous avez avec J.C. tâchez 4e voué 
^ '^lir à luy pour ofkïix à Dieu fon Pecq 
les nioiiieus qui vous reftent dans les 
dirpoiicions faintes av^c iefquelles il » 
expiré fur la croix , &.demaiidez-luy 
humblement que le mefme efprit qvà 
a coniSbmmé fon facrifice,acheve auflile 
voftre , afinque vous le puilïïez louer- 

€temelkment« 

Je vous parle comme une perfonne 
qui n'efpere pas que vous ayez encore 
beaucoup de tewps à vivre, quoique je 
n'oublie rien pour demander à Dieu 
qu il vous laillë encore àu monde pour ' . 
le bien des perfonnes que vous fervez. 
Mais j'ay cru que je. vous de vois cette- 
dernière marque de Tamitié fincere que * 
Dieu m'a donnée pour vous, & que de« 
vanttous les jours vivre comme û tous 
les jours nous devions mourir, vous ne * 
feriez point furprife d'entendre de ma 
bouche un langage qu'on ne fait qu'aux 
mourans» Car je np vous diflunuleray ! 
point que fi voftre mal continue , il 
y a de lapparence que Dieu vous veut - . 
appelle! à luy , ôc que c eft dans céue . 
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penfée que je vous prie d'eftre perfua** 
dée que je ne vous^ oublier ay jamais à 
r Alice! , ôc que je tâcheray de plus ea 
plus de me rendre digne de l'union que 
Mws devons avoir ecernelleinenc en 
J. C. qui feul doit eftre le fondement 
& l'appuy de voftre efperance, comme 
il fera luy feul voftre force &c voitre 
foutiendans voftre dernier combat, Ôc 
voftre guide dans la gloire qu'il vous 
prépare pour récompenfe de voftre fi- 
4eUté à ion fervice» 



\ •• 

tETTRE LVIII. 



A une Religieiifc. 



Jl lof wcntre qu'eth doit commtmief nmschfiâfH^ 

" quelques imperfcSicns dent elle fe plaint, il Mf 
reproche quelques emforUtmns de colère où ellf^ 
/ejloit Uijfé aller par un x.tle indifçret. Jli'^' 
wrtit quon ne doit pas pratiquer Us vertfês par 
letmcnvtmc^is de lincimMion naturelle , maH* 

. four plaire à Dieu ; quoti' ne doU feint Avoir d$ 
jalon fie de U perfeaion- d'afÊtruy , qum^ doit 
eftre perfnadé quon a toujours beaucoup d'in^ 
pdeltiez. a expier par la fenttence y qu on doit, 
juger fa'VorahUment des jugemens de Dieu^}i 
l'égard des niorts^ li lity en feigne comme ggef 
dcvoit pratiquer l' Avertiffiment quelle devoif- 
fane à une perfonnepour fon falut -y comm$^ 
elle devfiit profiter à Jes fœurs, comme etl^^' 
devoh efire di^ofée k l'égard des mertifiti^ 
$ien$. . 

MA Sociiit, ^ ^-4 

Pour commencer par la pfe-^^ 
niiere de vos lettres qui eft du 24. du f 
mois pafl'é , je voiis diray que je ne xner\ 
fonde pas feulement pour vous confeil,!^ 
1er la communion/ur la foum}fitcn<{iié|ft 
vous devç;£ au confeil que l'on vous 
donne^ mais fyt ceijue les chofes doiie^ 
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flMis vom plaignez ne. font pas opo* 
fi^es à la Tainteté de ce myilere. 

Je dis que ces chofes ne font pas o- 
; pofées àla famteté <lece my ftere^^arce-- 
qu elles ne font pas volontaires en vous, 
èc que vous ne vous les eftes pas pro*. 
^curées par quelque infidélité piéceden^ 
Ile j puilque Vous recmtKiiflêz vous-inê*^ 
/tne, que vous elles beaucoup plus a^ 
^liquee à luy les jours que vous ne 
:<y>iBmumez pas, que les ioucs oà vous 
3;yez communié. 

' .Tooc ceque je puis donc vous dire 
eft que cette feiblelfe & cette inapU- 
.«mon vous vx>us trouvez les jours 
ioà vous vjoi^ dirpofez à communier , 
;vient mikpiemenc de ce que vous ne 
I faites pas cette aâion avecaÛèzdefim- 
pUcitéjde détachement de vous-mefîne, 
de founiiOion aux Miniftrcs de J. C. 
\ & de confiance en Dieu , & qu'il y a 
; encore en vous des reftes de ces repu- 
.gnances avec lefquelles vous vouseftès 
: aocouftumée d'envifager ceSacremoiç, 
î 6c que le feul relfouvenir de voftre in- 
i dignité , une légère reflexioti fur le fond 
[ de. vos misères ^ une veuë éloignée des 
chofes paffées eft Cvipable de renouvel- 

' 1er en vous, êc d'y exciter enfuite ce^ 

10' 
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trouble qui vous fait cant de peine , Se. 

.qui yeuaw à eftie fomfié par le.|).ett 
aardeur que vous refTçncez aux appro^' 
elles de J. C. & par la .difiiculté qûe 
vous avez de vous apliquer à luy lors 
.qu'il eft en vous, vous ^oibUc 
point que vous le diccs^ ..^^ 
Voila la véritable caufe de ce que vqqÀ^ 
,éprouve,z lcs jours de vos Communion s^ - 
Ainfî pour faire ceiter ces dégoufts âc. 
iCes décourag^»ens , vous n'avez ^g^u ' 
«1 détourner la caiife , c*eft à dire , 
détourner voftre veue de deâfus y 




mefme pour n'envifager uniquemeiiftfi 
que J. C. qui doit eftre le remède |^ 
toutes vos foiblelTes , & Tordre de. feg* 
Miniftres qui vous ordonnent de Yonsé 
en aprocher. Si vous le faites d^j;)^. 
cette difpofition, ne doutez point qiii^ 
vos troubles ne ceâent, .& que vous nté^^ 
prouviez cette paix du cccur après J^; 
quelle vous £3upirez> . . . * ; 

* Il fuflit dans Timpuiflance où vouft,- 
vous trouvez «quelquefois de vous 
cufer de certaines fautes que vous fça,î). 
yez bien en général avoir commifes 
parce que voftre confçience voua 
reprife fur l'heure, mais dont vous n<ï| 
ypusfouyene^z^lus^en jpax.ti^ 
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€u'il s'agit de vous enaccufcr,quevouè 
{oyez dans la difpofition de le faire 
vous vous en refibuveniez aâ:uellement • 
idinfi quand cela vous arrive, vous ne 
devez pas faire diâ&culté de Commit^ 
ijier , particulièrement fi dans le moment 
^e vous vous eftes apper^u de ces feu-i 
tes 5 vous avez efté fidelle à vous en 
Immilier devant Dieu, & à en conce- 
voir de la douleur. Car fouvent lorr 
qu'on le fait comme il faut , Dieu par-' 
donne éti mefme temps ces fautes* C'eft' 
pourquoy fur ce qu il eft dit dans TE- 
crittrre \ que /i le in fie tùmbe il ne fe ^ 
hlejje yointyparce que Dieu le fomenant 
de fa main Ven empefche , les Pères de? 
TEglife entendent par cette main , la 
grâce qu'il leur donne dans le moment 
de leur cKute pour s'en relever^ 
■"'^ Vous ni avez dis peu de chofe dans 
Tôftte dernière lettre de la manière dont 
yous vous eftes conduite depuis le re- 
tour de Monfieur N. Vous m*en âvéi 
néanmoins affez dit pour avoir lieu de 
vous reprocher voftre trop de chaleur; 
Depuis le temps que vous voiis chagri- 
nez de cequ on n'agit pas aufli railon- 
îiaWement que vous vous figutez qu'oii 
jlç devrpitJÈiire^^avez-yous gagné qu^ , 

F ij 
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que cliofe , & avez^y ous remarqaé qu'ont 
9it beaucoup profité des expreflions for-' 
tes dont vous vous eftes (ervi^^fic <iehr 
çhaleur que vous avez fait patokre en cgê 
tencoiitres;Jenelepenfepast & voasattjt 
fiez peut-eft re de la peine à me répondrê^- 
, fi je vous demandois avec S. Paul ; Qjid 
fruit dùttc vous éiv^z. tiré de ce zele } " 
Vous me répondrez peut-eftre qué 
vous avez du moinsidégagé voftre coni 
{cience , & que vous avez la fatisfac- 
fàoh d'eftre afïiiréè de n'avoir {toint éa 
part au mal qui Te commet , & que vous 
blâmez hautement. J*en demeure d'acî 
cord. Mais fi cela nefertqu'à augnaeii;f 
ter le mal ou à le multiplier, ne m'a^ 
vottërez^votts pas que le plus fur eft 
de garder le filence y 6c de fe content 
ter^ lorfqu^on n*a point d^aathorité de 
gémir devant Dieu, &c de ne pointé^ 
f later devant les hoiiÉnes • Prenez d<M«Q 
ce parti là je vous en fiipplîe , & do« 
çénavant demeurez tellement recueillie 
en vous-mefine que toutes les come(bb- 
(ions de voftre maifon foient incapa^. 
' bles de V0ns faire perdre la paix ék • i 
voftîe ame. Ce n'eft pas qu'il foillc eftijs l 
• indifS^entàcequipenteftreavantafi^^ ' 
omouifible, M^sç'^ftqu ilfau&prcëBEQC 
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Vvmon & la chanté à toutes chofei». Je 
me fouviens de m'eftre entretenu ave^;;, ' 
vous pUifirars fois fur ce ftijet là, Se que. 
Bpus fommes convenus de certaines re«*^ 
. gles qu'il feroit bôn de fuivre,& qui meu 
voient vouçerpricdaiis un grand calme« 
. Si vous me connoiffiez bietl vous 
n'appréhenderiez poi&t tant que je tie 
fuoe trop di^ofé à croire pluftoft le 
bien cpe le mal ^ ôc^ peut^ftre que £l 
î'ipftois. moins foubçonneux, je ne fe-à 
rois pas fi ferme à ne vous point laiffer 
fl^ager aufll avant que v^us iefouhai. 
tcz dans les exercices extérieurs de la 
pA^ence de la mottiâè^tioiié 
^ . Mais enfin pour vous mettre tmei^on^ 
lie fbts la cpnfci^ce en repos À cet 
gard , je ne crains point de vous dire 
^Hl n'y a rien ce me femble de plus 
c;raindrQ dans les exercices Aq pieté 
que de s'appliqudt à acquérir les ver* 
jtMls ittivanc Tinclination d&fon cœur 8c 
Jt^ j)ente naturelle de fes defirs j au lieu 
^tt oiî doit s'appliquer unicj^ement en 
loiites chofes à /e conformer a lavo- 
:fl9h^;de pieu» De forte que ce n'eâ 
tpas petit avantage loiiqu'on nous 
^détourne de fuivre cette pente & cette 

'faiàÀ»axim de aoAte c«ur ^ & <^'^ 
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nous faïc arriver à la fin que nous nous 
propofons par uiae iroye toute contrais» 
xe éc où noûre inclination n a point de 
part. 

Par exemple, une perfonne eft d'une' 
humeur mélancholique ; fi elle laifie 
aller à cette pailion qui domine encUe^ 
elle s'attachera fortement à la folitude 
à la mortiiication du corps , comme 
aux moyens les plus propies pour la- 
conduire à Dieu , & en effet , commet 
4 ceux où elle trouve plus de dou^r 
ceur & de repos d'efprit. Mais par*r 
ce qu il eii à craindre que cette doiv^ * 
ceur & ce repos d'efprit qu^^elle gouftç, 
ne viennent qne de ce qu elle GtmSait 
fon humeur dans ces fortes d'exercices^ 
il faut qu'elle tâche de ^ârifter cecir 
inclination par. d autres voyes , quin'é*^ 
rant pas fi conformes à cette pente dè 
fon coeur, la tiendront encore pltt$dc-i^ 
gagée d'elle-mefme , & de toutes les 
autres créatures ^ & fortifierottf eti-elie 
Tamour de la folitude 6c de la mortifia 
cation en l'unifiant à Dieu & en lapor^ 
tant à détruire en elle tout ce qui n'eft 
point conforme à (a fainte volonté^ 
C'efl le fruit que }e remarque par vé-*^ 
;tre lettre que vous avez tiré de. U cq£u 
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'émtc que Ton a tenue fur vous. Et 
tfinfi il y a lieu de croire que Dieu don- 
nera fa benediâion à ce qui! y a cocn^ 
mencé & qu'il lâchevera , pourveu que 

conaTuaïcB de voike partà luy 
££e Êdelle dans les di£^£eutes difpoli-- 
• lions où il permet que vous entriez.^ 
< Celtes que vous avez raporté les pre^ 
. tnieres dans voftre lettre , quelques pei-» 
Hes qu'elles vmis ayent hitts^ne font 
•^pas fort à eraindre... Vous vous y elles 
aâèz bieff conduite grâces à Dieu : ôc 
: jfe vous confeille quaud elles fe preTen-^ 
teront à vous pour vous jetter dans le* 
tcoiible ^ de les méprifer encoca davan- 
tage que vous n'avez fait^fans vousef-- 
forcer de produira d'autre aâe que 
•celuy d*un huiixble. abandonnement à 
JDieu.' ' ^ 

Si vous eftes bien convaincue que 
vousn'eftes par vous-mefme que peché^ 
^ êc qu'aiûû vos adions 12e peuvent avoir 
de mérite de vaut Dieu , qu'autant qu'el- 
les c^ït pour principe fou amôur^ ilier^ 
vira peu au démon de vous reprefenter 
•le Ibœl die mifeïc qui eft cn vous , 6c 
Tincapacité ou vous eftes de faire quelw 
que cFiole qui puifte plaire à Dieu. Oar 
* â veu&fisia'^ttuiours aiie de luy répoo* 

F 111^ 
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dre : Je ravouc. Je ne fuis qu'un ahyCmé 
de nufere & de péché } mais je ImtËt 
pas de tout efperer, puifque J» C. eft 
ma juftice & mon innocence , que j'ay 
le bonheur d eilre un des membres ^ 49 
fon corps , & que ce nefi plus moy qui 
vis , mais luy ejfd vk tn moy^ Ne Ywsêi 
arreftez donc point à ces aprehenfîons^ 
que cet ennemy s'eâbrce de tenoavdk 
1er en vous^ Et quoiqu'elles vous pa- 
roillent bien fondées , m ïmSJ&è pat 
d^en détourner promemene voftre e£» 
prit, fans luy permettre de faire taf^ 
de réflexion iur voftre propre nûiera 
de peur que ce qui pourroit fervir à un 
autre ponr rétablit dans one ventabie, 
humilité , ne vous jette dans lab^tement 
& dans la trifteflè. Et ne doutez poiat* 
que celle dont vous me parlez ne foit 
venue de ce que vous vous eftes trop 
arreftée à coniiderer les opofitions qui 
font en vous au bien que vous defirez. 
* Vous avez dans la règle de S.^ 
guftin cequ'il faut faire pour fe défen-* 
dre de Tenvie Se de la îaloufie, deamH' 
je n'ay rien à vous dire là^delfus iînoiv' 
qu'il faut eftre fidelle dans ces rencon- 
tres à louer Dieudu bien que vous voyez^ 
dans les autres ^ à Teii xemercier ^ & 4, 
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prier d'achever ce qu'il a commence 
lâans ces perfonnes* . C'eft le moyeA 
jtfaugmenterenvous la charité que vous 
^eo&idevez y ôc de bannir infenfiblement 
jcette mclancholie qui s'empare de v ô- 
'ncc éfnt à la veaëdu Inen qu*dles pra - 
iqOent. Je ne croy pas pourtant qu'elle 
wBotk prccifément ciece principe y ma» 
ce que la facilité ou ta fidélité avec 
ilaquelle elles le pratiquent , excite en 
jBous l'amour du mefme bien ^ & eh 
^nefme temps y réveille le fouvenir de 
||i difficulté qiie vous éprouvez à le 
" ire , & que vous ne pouvez fuporter 
i^avec quelque forte d'impatience. 
^ La facilité avec laquelle vous paC 
^kz Au mépris des autres à Teftime de 
jfous^mefQie ^ eft fort naturelle , Se vienc 
'iMe l'amour propre qui nous infpire de 
■t^jméhw^^ toujours an deâùs dés au-. 
^ jèes, & fur leurs ruines. Il faut éxtré- 

trous faumitier de cette pente V 
.4cfecourir à Dieu par la priere,abn qu il 
.iVous efidéime.Etainfi vou$devez feire 
4^ cedé£uit& de tous les autres, le mê^ 
me iffage <^e Dieu vous fait la grâce 
MfiscÊe^ite de ces petits cfèfauts contre la 
parité dont vous me parlez à la fia 

- " ^ ... - • mm II iiX'i'.-y- - ^_ 
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£til ne faut point vous mettre en pemW 
de. ce que toutes ces chofes vous échapenc^ 
lors que vous vous prefentez au tribunal 
deU coiifeifion* Il Tuflit que vous foyeafi^ 
dans la difpofition de vous accufer d$ 
cequ'il plaira à noftre Seigneur de v&a$ 
faire connoiftre : Se comme il conuoi^ 
voftre c«ur, il fuppléra aifément à €C. 
défaut y pourveu que ce ne foit point: 
une vaine idée d*humilité , ou je ne fçay 
quelle forte de refpeû humain qui vous 
empefche de dire bien lîncerement les 
înfidelicez que vous reconnoiliez w 
vous aux grâces que vous avez reçues,. 
Car dequoy s'accufera une Reiigieirier 
il ce n'eft de ces fortes de fautes }. Mais 
quand on ne Te fouvient efïèdtivement 
de rien , il faut eftre en repos , Se dire 
fimpleraent qu'on n'a rien fur fa con-^ 
fcience qui falle peine , quoiqu'on foie: 
perfuiidéqu'ona couimis beaucoup d'in-^ 
fidelitez qu'on a befoin d'exfrier pariai 
pénitence r > 

* I/a flFedtion que vous • jrviez pour le^ 
perfonncs dont vous me parlez^ & Le 
jufte fujet qu'il y a de craindre qui^i 
ne foient morts fans avoir fait reftîcQ^ 
' lion des biens de TE^life doat ils ont 
«lie m & mauvais -uiage, ^ <k>jit> 
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W^ïoxit fTfort enrichis , ont pu caufec 
tetce vive impreffion que vous avez eue 
Sde lejur damnation. Mai s quelque forte 
que foit vcftre apprchenfion^il faut bien 
ypu^ domiei: garde qu'elle vous em^ 
pefche de leur rendre ceque vous leur 
jievesî , puifque vous ne {çavez pas s'il 
ji'a point plu à Dieu de les toucher 
^yant leur mort , ôc d'uier à leur égatit 
€k cette nUfericorde infinie qui change 
en nn moment les cœurs les plus en-^ 
4iUQS.) Se qui les mettant dans la dif^ 
po(îçion de fatisfaire pleinement à leurs 
^ligaticmsy fait, qu'il ne leur in^uce 
jpoint rimpuiifance où ils font par la^ 
mort qu il leut envoyé y de le JËaire ez^ 
îierieurementr 

: Les rellbrts de la bonté de Dieu font' 
.tticomprehêiibIes«.Âinii lorique des per^ 
pionnes font mortes dans la communioir 
4e TËgHfe nous ne devons point defeit- 
.perer abfolument de leur f^lut, quel- 
que raifbn que nous ayions d^'appre*. 
Éender pour eux les juftes jugemcns de 
Dieu : mais nous devons prier Dieif* 
pour elles dans la .veue quil auraptj 
leur /aire mifericorde, & qu'ils ont 
.^'^utknr plus besoin des^ *paetes des vL- 
(jsauftS -(^^ fiMat.glu^^reL^evables à-i*^ 
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juftice y & qu'ils y ont appâremBient 
tçoins (atisfait en cette vie, 

Pour cequî eft de la perfonne qui vit 
encore y & dont le falut vous eft cher^ 
il m'eut efté plus facile de vous 0iai:«^ 
quer la manière dont vous poavez luy 
écrire ^ fi j'avois fceu eu quel degré 
vous luy apartenez : car on parle divei*-^ 
fement àun pere,à un frère, à un onclç^ 
ou à un coufîn. Mais quelque qualité 
que cette perfonne ait à voftre égard^ 
je croy que vous pouvez luy écrire la 
peine de confcience que vous avee 
eue au fujet de ces defiFunts, ôc la viv« 
apprehenfîon que vous avez' de lettC 
perte. . 

Vous pourrez cnfuite le conjurer de 
confulter fa propre confdehce , <ie 
voir s'il n*a point eu de parc à leur maU;* 
vaife conduite, Se s*û ne les y atN^M. 
îiattez & entretenus , ôc ainn s'il n a ' 

S oint en quelque façon autorifé leiu: 
éreglement : &c vous le fupplirez de 
croire qu'il n'y a rien que le teule zele 
Jdue Dieu veut que vous àyez pour fon. 
ïalut,qui vous porte à luy écrire de la* 
forte. Vous poiûriez parier plus fbm» 
ment , fi c'eftoit une perfonne qui 
eut profité ky^jlme du bien de l'^ 
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glîfe , & qu'il falluft porter à en faire 
lefticution. Mais il ne paroift pas pac 
ypitre Içuçe que vous craigniez cela 
pour luy ; mais f^uleiiient qu'il aie mao^ 
que à en reprendre les autres^ cequi efl 
kicn âiffktçnty Se cequi 4cmmà€ mfiù 
91e plus dadreile ^ & p^us de liaifba 
avec une perfonne, pour luy en^poiu 
^oir écrire» 

♦ Prenez garde, quVn évitant trop la 
œnv^faticm de vos Soeurs dan$ les 
liempsou voftre règle vous le permet, 
^€»s ne fiiyicï d'un cofté la mortifica^ 
{iiain qu il y ar à voir ^prifer fes fei^ 
limens quelque juftes & raifonnaUes 
qu'ils foient , ôc de Tauire vous ne 
jïianquiez à la charité que vous leur de-* 
t^r^s.^ en œanquanc de leur faire coo^ 
noiftre leurs ob^U^tions félon les occa- 
iions que Dieu voua;eii pourroic pre^ 

îfenter» - \ . r 

• : J'aprouve fort que vous vous troiu 
yie:^ dans ks lieux 4e Communauté in-* 
-difièremment avec toutes j mais je ne 
>iroudrpi)S pis que vous évitaJQieai de vpus 
^ouver en particulier avec celles qui 
Vcm$ Bmt de ces propaficioas que voup 
.condamnez , parceque ceque vous leur 
.^pu^tiei dkç jpquiroijt Uttt.eftic «gl^ 
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& que celle qui dans la chaleur^ de«r^^ 
tretieû , traiteroit cequc vous diriez dé 
jridicule ^ fei^oic reAexion en parsiculieiP 
JÊijr vos raifoiis^ & ne. fuivroit pas ce 
^u'uâ zele peu réglé luy jnfpire.r 
Enfin il ne faut point leckercbex à- 
' s'cntrenir en particulier : mais lorf--» 
qu on s'y trouve engagé malgré foy,&; . 
qu'on nous fait confîderer de certain* 
deiTeijiis qui tendent à. là deftruâion <le 
la charité y il Êut tâ^^her d'en faire coa^ 
ftoiUre aux autres les nmttvaifes foires^ . 
& faire tout fon poffible pour les em:^ 
pefcherde fe bleifer, & de tombefe 
idans le précipice*.. , 
^ Il faut donc bien prendre garde qu'pa 
•voulant fttivre trop jfcrupuleufcraenc 
l'atiaitque Dieu doruiepour la retraite 
intérieure.^ on. ne cdnterve pas alRap 
^ie liberté d'efprit pour diftingue* ce 
qui eft tout-à-faitinucile d'avec ce qui . 
feut contribuer à entretenir à fatii»' 
croiftre la charité, &: pour faire quelg^ - 
meGne lumière qui découvre les amu^i^r 
femens qu'il faut fuir, faife remarquejt 
feux qu'il faut charitablement fiippor-^ 
ier pour eftre utile.au prochain»' 

Jene fçay fi vous comprenez bien^ 
#e ^« j^.veux^dire^ou fi dois ni'ejSN 
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t>liqu«r davantage. Mais j*aime mieux * 
iaiiier à refpritde Dieu à vous le faice 
comprendre, pLiifqu'enefïetil n'y a que* 
luy qui puille bien vous faire faire le 
ctilcernement des chofes que vous 
iresfoïr du ne pas fuïr^ Il £auc fur eour 
.prendre garde de ne chocquerperfonne 
àmoins que ce né foit dans des chofes 
évidemment contraires à fon devoir : 
Je préfererois dans les indiflTerentes une 
tx>ndefcendance fage & judicieufe à une 
trop grande refetveôc à unecrop grau^ 
de retenue^ 

* Le leprocfie que vous me Êiites 
.d'eftre inflexible au fu|ec des mortiii^ 
xatipns, ne me paroi ft pas jufte , puifîr 
qu'il me femble qu'il n'y a de diffè-^ 
rence entre vds fentimens Se les miensf 
fur ce point, qu'en ce que vousafpircî^ 
à une lorce die mortification , 8c que je 
TOUS porte à une autre dans laquelle* 
vous avoue* queirous ne trouvea? pas* 
peu dedi^culté , & ainfi qui a alleiy. 
felon vous ^ le cara^ire d'une bonne 
«nortificacionr . 

Celles que vous me propofe!^ dans le 
^rnicrafticJc de voftre lettre font fbrif 
iainteSr Mais- je ne fuis pas d'avis qua 
ym9 vous y appliqjutez prefeatémeilt; 
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^ L'Auceut ^ rimitation de J. C« laZ^ 
traduit J. C. mefme parlant aTame dejf 
^ cette £orte.;: On ne doit pas Sum^ 
y tous les mouvemens qui d^abord p^p^ 
^ roififent bons ^ ni rc|etter auflî*toft ct^ 
qui femblent mauvais « Ilefthon quel*' 
quefois d'ufer de fufpenfion & de re-r 
tenue mefinedajis les bons mouvesi^aflie 
& les bons deiScs ^ de peur que vom^ 
a» enmrefianL trop voas ne remj^ifiéît^. 
^ voirie efpm de diftraAions ^ ou qiifi^ 
9» n'eftanc pas a^èz réglée au dehors-,^/; 
^ vous ne cauiiez du icandab aux autre^j^f 
^ ou que trouvant quelque refiftance à^^ 
^ ce que vous ibialiaitieat ^ vous -ne^ jiis«jar 
^ tombiez dans le trouble & Tabace-^ 
^ ment. . -Hî 

Contentez- voiis donc de fuivre cçttQ^ 
infpiration à régarddcs cboieS'fâchwifc;^ 
Tes & incommodes qui vous arrivea||s 
par Tordre de. la divine Providencf.-^l 
Comme il y aura moins de voftnechoi^gj 
^ éansceschofeSjle refpedl, rhumilitc,ài^3i 
i'amoluraveclefquels vous les embr^^y^ 
' ferez vous rendront plus agréable 
Dieu que tout ce que vous pourit^iw^ 
re déplus rudepar vo|h:e çbcûx. Mais 
dis plus. Car la CcwfÂfBon de coeur Sc^ 

é^ç^gàjc âve& Iftquelle vous pcatig^is^ 
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te qu'il y aura <le plus foible , ce ! 
femole de plus conforme aux inclina-^ | 
tiens de la nature dans les cfaofes qut \ 
vont àu foulagement du corps ^ £era ce \ 
qùi plaira à Dieu davantage* i 

Par exemple dans la deffenfe qu'on 
vous a faite de jcûner,la meilleure ma- 
nière de vous mortifier , & de fuivre le 
mouvement que Dieu vous, donne efl: 
de rejetter tous les moyens qui Ce 
prefenteni à voftre efprit , 6c tous les 
notifiées dont vous poùrrîèz vous (er« 
vir pou; conferver voftre manière de 
jeâner qui vous eft interdite ; de vous 
OKitencer de prendre indiflferemmenc 
6c fans ckoix tout ce qu'on vous pre- 
fbnteray à moins que ee ne fîift quelqtee ' 
chofe que vous euflîez expérimenté 
eftre contraire à voftre fauté ; car alors 
line le faudroit pas prendre de crain- 
te que cela ne vint à augmenter voftre 
indifpoiition , Se ainfi à vous éloigner 
encore plus du pouvoir de jeûner au^ 
qtidi vous afpirez , mais dont vous de-* 
veis porter patiemment la privation, 
pftrce qu'il vous doit eftre fort indif- 
fèrent par quel moyen voftre corps . 
ibîtabatu, que cejfbit par le jeûne ou 

jpac rinâcaûcé ^ pour veu qu'il foit ha^ 
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Vnilié & eti eftac de fuivre rame <îaîf# 
le culte qu'elle doit à Dieu, qui con- 
fiée dans l'amour ^e ncyus luy del- 

Le ti. Jmllet i6ô^\ 

« 

* 

m 

LETTRE LI X. ! 

A une Religieufe nouvellement élue- 

Suj)eïieure.. 

Il Ï0J timigne qu'A Ucfûip fameffU9iftluë,(^ 
* mj mAr^He comme elle fe doit cond^iu ' ' 

dans fék ^arge^* - . • 

MA M£RÊ,> 
Je fçay de qtie! ccH vcrtis te^ 
garde2^ la charge où vous eûjes élevée^.* 
Sf, je ne piécens pas par cette lettre 
en diminoes ^ poids & la pefanteur^ 
mais feulement voys dire qu après y 
^y^oit bien fâiV ïeflexion devant Diew* 
|e Êtouve que voftre jiouvelle éledion^ 
eft accompagnée de toutes- les ncirton^ 
fiances qui doivent adoucie ramercui*" 
me que des perfonnes comme vous doi- 
vent îfi^mxi^ de v<»c aa deiïuS'des*. 
miues^r 



" ET Spirituelles. ÎJX^ 13^ 
Car, que tant de filles foient conve- 
nues de vous donner leur voix, & qu'eU 
les en foient conveniufs n*ilgré toutes 
les raifons humaines qu il fembloic 
qu'elles enflent de vous la refufcr , cela 
me paroift une efpecede miracle, Ôc ne 
pouvoir eftre l'ouvrage que de TEfprit 
laint qui unit les cmurs dans Tamonir, 
du mefme bien* De force qu'il y a tout 
lieu d'efperer qu'il verfera fur elles fe* 
beriediAions, Se que pour recompenfer. 
la fidélité qu'elles ont eue dans cette 
occaiion à fuivre fes lun^ieres &c à- 
combattre les fentimens de la nature 
qui aime le relâchement y ôc qui apprêt 
hende la fe vérité de la difcipline ^ il 
leur donnera tonte la fidélité que vdu$ 
pouvez defiier pour profiter de vos 
faintes inftruâions* 

Ce n'eft pas que je ne prevoye qtwr 
vous rencontrerez beaucoup de difficuU 
fez dans la fuite du temp^ , ôc qu'il 
n'y ait lieu de craindre que quelques-^ 
unes de vos filles ne vàus^ èaufent ' 
beaucoup de déplaifîr par leurs contra* 
diéfcicwis & leurs- refiftahceS. Mais j'ef- 
pere que vous funnontcrez tous ces 
obftacles par voftre patience & par vo- 
ue douceur ^ ôt que pourveu que vou» 



Digitized by Google 



:j46 Ltt¥iBtiCiîRiS«fi«fÉi* 

vouliez un peu vous apliquer , iK^ife 
pas à flatter les fens ni les inclinations î 
<k la nature corrompue (car cette coiï^'f 
defcendance fer oit criminelle,) mais à> 
faciliter le bien que vous Toulez fatrct^ 
embrafler , en ménageant les efprits, sè 1 
en vous proportionnant àleot foîbleil^ 
la ^ace deJfEsus^C h kist demeu-?/ 
rwa viâocttufe nonobftaiM: kws opdb 

pofitions. ^"if 
t- u4mt C'eft ainfi que l* Apoftre S. Paul en 

^T&ff. ^^^^^ /i^re^dit^il, k t égard 'd0L 

tous je me fuis rendu le ferviteur dé ' 
têHS pQHf ptmvâir g^^ner Dieff fim^. 
dje ferfonnes. fay vecH avec les Jt^^fi 
gèmme l kif pmr gagner iez I nifs ; Wnl^ 
ceux qHifom fous U by^ cjomme fi j'tujft^ 
encore efté fous U loy j quoique je ny 
• f^jr^ P^^^ ; avec ceux qui ^i^ 

Vent fans loy , comme fi j'eujfe efté^JJt 
fanihy^ quoique je ne fujfe pas fanp^Uy 
à l'égard de Dieu , mais que je fié^ 
f0Ums k ta loy de I. C; four gagner 
ceux qui e fiaient fans loy. le me fuit 
rendu foible ^vec les folbles pour gagner 
, lêsfoiUes. Enfijaje née fuis fait t&ut^ 
tous pour en fauver quelques-uns a quel* 
ifKe prix que Ce fufi. Mais remarquée 

|e vous prie y 91e qudiooe ce g^aalÉ: 
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jkipoAic Tefoic rendu comme foibU avec 
les faibles , il ne s'eft pas néanmoins 
opo^é de gagnée par cette coïKlefcen^ 
ace charitable tous ceux envers leC» 
eb il ai ufiMt ; mMÉ qu'il s*cfi fak 
f^lMt À tous pûHr en fauver qs^elques uns 
^ quelque prix que. cefujt. - - * 

I Ai^u il ne faut pas que vous prétei?«^ 
aiez gagner tout d'un coup tous Ie$ 
isCphts à Dieu. Et fîJ.C.meÇneafaic 
fi peu xle profit pai fe» prédications Sc 
leonveiti h peu de monde par fes tiiirà« 
jdçs ôc par Çc$ exemples , nous ne de^ 
«Kons poini: nous étonner de ce que & 
s^eude personnes profitent de nos aver« 
idemens , & il ne faut pas nous laî (Ter 
jaibatre par les opofitions c^ue I'oa mec . 
dji bien que nous voulons établir. 
; il faut prier de geniir beaucoup 
4jeYant Dieu pour ces perfonnes, & 
ta^ir Ipeauœup de comp^l&an de letic . 
tpifcfç^ les fupnortant avec patien-^ 
ce ^ fegardanc leurs refiftances coiii<i. 
me ua moyen donc Dieu fe Ccxt pour- 
nous éprouver & nous faire travaiU- 
Ifit à purifier, nos intentions. ^ Se À 
Cijranûner fi nous ne recherchons veti-f;. 
iublement que fa gloire, ôe fi nous 
liens lecberchons j^ùiat nau$-ineimc«^' ' 
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dans le bien que nous voulons faîre^' 

fim^f. C*eft ce que Saint Paul veut nous^ 

^- infinucr par ces paroles de ion Epiftre 
.aux Roniaijis': Nous devons > mus tjni . 

fommes plus forts fufforter c^ax 
.qui [ont foihles (fr infirmes j & non pas 
chercher noftre propre fansfaWon^ 
chacun de nous ^^xoùxQ-iiVy îÀche de fa^ 
tisfaire fon prochain M tt tjm efi hon^i 

Htb- ïz. qui le peut édifier ^ pHîfque J^C. 

x^ÉxJt» cherché à fe fatisfaire lny^mefimei 
3&t dai:s TEpiftre aux Hébreux. Coum 
ronsy dit- il, par la patience dans cette 
carrière ^ui nons eji ouverte y iettant les 
yeux fur l.C. comme fur l'auteur , ^ 
le confommateur de noflre foy , c]ui aïk 
lieu de la vie tran^uile ^ heuereufe 
dont ii pouvait jouir ^ afouffertla croix ^ 
jen méprifant la honte ^ l ignominie^ 
tfi maintenant ajfisk la droite du tron€ 
de Dieu. Penfez^ donc en vous mefme^ 
à celuy ^ui a fouffert une fi grande ^ 
contradiMion de la pari des pet heurs 
quife font élevez, coutre luy , afin que 
V7ÙS ne toméiez pas dans V abattement. 
Car vous navez. pas encore refijté jufm , 
que s à répandre vojlre fang en combat^ 
tant contrôle péché. 

Voila quel eft fee^uple ^ue Vi)UjR; 
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^ûcvcz VOU& propofer,& jufques oâdois 
allei' la douccut &c la patience avec 
laquelle vous deveis fouffrir les con* 
•jtradidticuis que vous pourrez recevoif 
vdans Texercice de voftre charge. 
. . Sou venez- vous , s'il vous |)laifl:, que 
Vous devez avoir des -entrailles dcmere 
pour toutes vosiilles^&quefi la charité 
lelon l'ApoUre ne fe réjoiiic point de 
finjuftice , mais feulement de fe qu'on c],^!^. 
niaiche dans la vérité , elU doit anjfi^ 
•félon le mefme Apoftre, efire patiente 
,Cr doHce» neftre point téméraire ni pré^ 
Xtpité j ne s'aigrir jpoint (fr n avoir point 
Ae mauvais foHpçons^ tolérer tout, croim, 
re tout ^efpercr tout, ^ [ouvrir toutes 
^hofes : Ce qui marque qtfelle doit 
.eftre éclairée & agi ifan te pour remettre 
dans la honne voye ceux qui s^en dé* 
^tournent en s' égarant dans le chemin 
du vice. 

Vous n aure* pas de pdne à coui-' 
{èrver cet efprit de douceur & de pa^ 
Cience vous obfervez trois choies^ 
que |e croy devoir prendre la liberté 
de vous reprefenter. 

La première eft de profiter des dé^^. 
fauts que vous avez remarquez dans 
U conduite de l,a jnere qui vous* ^ 

• < . . . ■• ■ • - , 
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fvéatâééjhit à voftre égard ^ foie àT^* 
gard duconieil qui luy avoit cfté donnai 
&ainfi de faire celletnmctout decoo^ 
cercavec vos Confeillercs^qu il paroiile 
que vous n'etitreprenez rien de vous mêii 
me, mais que vous agiilè;;^par leur avii^ 
ayant cfté choifies pour cela par tou^ 
la Communauté. .) 

Ritabliflez pour cet efîlt la /ormiti^ 
regutieœ de les aiTembler toutes : ,ê(^ 
quoiqu auparavant vo^s puiiliez Icvf. 
communiquer les diofes en paiciculâêc 
afin de les leur faire goûter , ne coog; 
cluez jamais rienqu*aprés les avoir ton* 
ces ailèmblées , & avoir pris leur ^Uf^ 
^ fuivi la pluralité. Cette voye mC^^! 
I^aroift la plus propre pour rétablir ea^< . 
peu de temps la régularité, 6c faire qu^^ 
r on reçoive les cbofes avec plus de 
ceur. 

La féconde chofe que )e fouhaiterô^i 
que vous fifliez , feroit de vous déch^ 
ger fiir les Officieres de ce qui regarde; ^ 
leurs ofiices en particulier ^ 6c de vc(U$ 
contenter du compte qu'elles fontobli- 
^ées de vous rendre de temps en temp^^ p 
a moins qu*il ne s'y commift quelque,, 
déiaut confiderable qui demandaft im }- 
jprom remède. Et alors vous en aver*^ 

tiriez ' 



Digitized by Goc^Ie 



i1L"Smrithelles. t IX. '14.^ 
tiriez en particulier TOfiiciere ; &c i 
elle n*y mettoic ordre yous en parleriez} 
au CcxEifeil , afin d'y pourvoir félon U 
rigueur de la difcipline régulière. Si 
Von ti^en u(e jde la forte on ne refor* 
mera point les abus des particulières,^ 
, èt TOUS ferez accablée de mille petits 
foins dont une Supérieure doit eftre 
exente , parcequ'eUe doit principale- 
fn^t s^occi^er comme J. de ce qui 
regarde le fervice de fon Pcre, 

La troiiîéme eft d'éviter de donn^K 
lieu aux foup^ons d'intereft Jk d'ava* 
ike, & de (aire paroiftre un tel dég^J 
Igèment & une telle équité dans les oc-^ 
dres que vous donnerez pour fubve- 
nir aux belbins de vos filles , qu on ne 
puifleles attribuer qu'à refprit de ré- 
gularité, 6c que la conâance jque vous 
devez avoir en Dieu y éclafe vifibie^ 
ment* 

il èft du devoir d'une botme Supe* 
rîeure de prévenir tous les befoins des 

{)er{bnnes qui luy fo^ founii(es y Sc^ de. 
eur accorder ce qu'elles peuvent foUt^ 
haker,(î à propos, qu'elles n*ayent pas 
mefîne lieu de fe lailfer aller à ces de^ 
(îrs. La règle de faintAuguftio eftpréi^ 
dfe fur ce point ^ & oa ne pourra niai 
" ' Tome m G ~ 
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Vous reprocher, quand vous ferez voie 
. que ce que vom retrsuicfaez^ou ceque 
Yous ajoûtez^eH appuyé fur cecce xegle* 

Le 13. Aouft 166$, 



LETTRE LX. 
A une Religieufe. 

tl luy donne ijuelque^ avis pour la tirer d*u» 
efiat i'^batement .d^ tYûuble. Il luy erf 
feigne ce qu'elle dêii pratiquer fûHt fe- iiém 
cçnfejfer , ^ four en tirer le ftféit qfeeh, 
le doit. 



M 



0 

A Soeu R, 
Il y a trop de temps que je 
difiere à répondre a voftre lettre, & je 
ne puis refifter au mouvement pre liant 
que j'ay d'y Catisfaire. Je prie Dieade 
me conduire en cela, afin que ce foie 
luy qui éclairciite vos diâicultez par 
mon miniftere, J*ay lieu d'efpcrer cet- 
te grâce de fa bonté , puifque c'eft 
sAu» i^y ^f^i ^ comme dit faint Paul , 4 mis 
iô. en noHS U parole de la recorjciliation^ 

qnt lorfyHt nms «xhoriêns de que 
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j^. C. de r^candlier avec Dien, nfMS 
^faifom charge de fes AmtapMemrs, 
Dieti mefme L'exhortant & le. co^f jurant 
par noftreboHche. 

Ne prenez pas trop day^acage de ce 
que je vous applique <:es paroles de 
:^iiit'Paul , & sue: croyez , pas que je 
me ferve de ce terme de réconciliation^ • 
. ponr fom€er les penfées qui roulent 
iinceflamment dans voftre efprit,& dans 
tlefquelles vous fçâvez que je n*ayja- 

tmais pu entrer • .Cepettdaott«»ite *vo%e 
dettre fi je Tay bien comprife , jie tend 
:4^^à le$ juMfier i Bc quoique vous ne 
vvous en loyez paspropofc Ja dcfenfc ' 

récrivant, néanmoins ;il eft vifible 
</que t<iut ce que yous y avez mis,;ya à 
, prouver que vous avez plusbefoin que 
H)amais de cette reconciliation dont par- 
le TApoftre^ Quoiqu'il en foit il eift 
tXQxips de mettre :des bornes à itous les 
. troubles & à toutes les inquiétudes qui - 
.vous agirentàc» çgard, (ScdepfiWîdre 
.tme .conduite feure & çhreiliejuie doai 
-frous ne vous dépariiez jamais. 

Or cette conduite doit confifierîà. 
•:^içir en toutes chofes avec plusdefîm- 

filidté.& moins deii^exiçn fur vons* 

9 
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meâiie êc Aac vos difficuUez que vouf* 
^ne faites, vous tenant fortement attà- 
dbceàla volonté de Dieuqiu/aitoui|i)i 
pennet tout ce qui vous arrive , &c vous 
Ibumetcant humUemenc à Tes ordres 
particulièrement dans leschofesles plus 
coneraires aux ittoliœrtions Sc^vac éom 
' Êrs que. la |gra£e mefnjie forme q» . 
vous. : ^u- 

Le ÀéÙLUt de cette pratique a cau^ 
,<Ét ex.trmç abatement où vous amis 
Texperience que vousave^ de-voftue 
,peu de £br4EC dans, les rencontres que 
vioiis ine marquez. Car ^Ivousyeuifi^ 
' eu cecours ^au lieu de vous abattre daij^ 
la veuc de vos fciblclfes , voiïS-çiiffie{f 
t Awi '^^P^wientc avec S, P^ul , que /^r/ffliP 
c^.i'v ' '^^^ eftespUffoiblccefi aUrscjUc vom 
:st^€$ fins forte » & que vous ne pouv^ ^ 
trouver de pluspuilfant fecours que^^i 
' i Tamocu: deta volonté de Dieu qui s «ei^^ 
. cute en vous^& qui vous bille long-t^s 
\Aum tii^ns les langueurs que le corps atfpf^^ 
*^****.r/?/ çattfe en vous.^ afi» que vous foyw . 
j plus fidelle à recourir à luy , &,comnic 
djit faint Paul eti parlant dé fes pf^^^ 
%. ^mc ^l^''" ioihkÛks^afitiijHe vous ne mettiez 
c#r« 1. f Wjfr ^^y^r^ eenfi^me en wHS^m^fiàe^; 
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^qki vm$ a délivrée de tanr de mause^, 
^ ni vans en délivre encore r^wles jours^ 
^ qui vous en délivrera kVav entrée om^ 
me je l'effere de fa borné 4 
• C'eft encore le défaut de cette pra- 
liquc qui fait qtie vdus vouâ tourment' 
tez en vain touchant la jpriere ^ & que 
"VOUS formez' des rdfonneniens iur de 
faux principes pout eiitretenit despen^ 
fées que vous devez abfolument rejet- 
ter coinme contraires; à refprit de la 
foy & de la Vérité* 

Car jt. quand il ferûit vray que Teftac 
où vous eftes eft: un effet de Taban-. 
^oilhistîtefit de Diett s^eiifttitâ pôili 
cela qu'il faille fêlai ilèr aller au trou» 
•tte & à l'inquiétude? La certitude que 
vous aiiriez de cet éloigpeiDent de vô« 
tre Dieu, ne vous obligeroit-elle pas 
^ cèntrake à tâcher de le rappelleri 
î8f de Tepgager à fe rapcocher de vous 
faf^os larmes de^ vos e^illetnensi 
riiumilité avec laquelle vous ado-» 
miez en ce point k- rigueur de f« jti- 
gemens fur vous,& vou« voudriez y de^ 
meiirerfoiimife^ne feroit-elle pas feule 
capàH^ de Tattirer dans voftre coeur^ ou 
jrfuftoft ne fçroit-elle pas une preuve 

'4fùâyaihcaiite ^is'il y feroit défa encsé^ 
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ic qtL'il fe dirpoferoic à vous fatremla» 

fcricordeî 

1. C'cft raifonner fur de faux prin^^ 
cipes que de s'imaginer n avoir pas l^eO 
prit de prière , parce qu'on ne fe fenc 
pas appliqué a Diett de la manierà 
qu'on le fouhaiteroit, & félon laquelltf' 
Ton s'y efr mefme fenti appliqué ^\ùj 
fieurs fois 5 Ci d'aillicurs Ton n'a pas 
fttfet de douter que ce mefme Efpï*É* 
n'opère en mefme temps dans le fond 
du cœur , celle déroutes les prières qui 
cft la plus agréable à Dieu , ôc qui 
cft la marque la plus affurée de fa pre^ 
fence datis urie airie. ' * ''^i 

Vous ne vous, feriez donc point feri 
'Irie des parc^es de (aint Atiguftin poiit 
vous fortifier dans voftre trreur, fi vous 
aviez bien compris quel eft l'Efprit dô , 
prière dont il parle ^ ou fi vous vottè 
cftiez fouvenuc que ce grand Saint dît 
en tant de lieux de fes ouvrages' ,'-.ar 
particulièrement dans fes explication! 
des Pfeaumes, que la véritable prierè 
du Chrefticn confifte dans l'ardent dei 
fir qu'il a d'eftre à Dieu , & dans le 
gemiffement intérieur , que forment e* 
îuy ce dcfir Se la veuc de fes pJ^oprej^ 
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. Eté cûxequciaint Paul nous apprend^ 
lorfque ptirlant de la prière que forme 
cn.naus J efpxit de Dieu^ il fe fert dtt 
ternie de gemilîenient. f^ons navcz^ 
pint rtcen , dic-il aux Romains, un^^ch^pn. 
ffprit de fervitude paar vivre encare 't. »éj 
dans, la crainte i mais vous avez, recen 
l\Efprit d' adoption des enfans de Dieiê 
par JetjHcl nous crions : Mon Pere^ 
mon, F ère. Et eSi cet Effrit ejui nom:, 
foulage &. ncu$ aide dans nosfoibleps^ 
Car nom ne ff avons ce ^ue nom devonl 
demander a Dien dans nos prières pour 
U priér comme il faut -, mais le faiîip^ 
Efprit prie Iny^mefme ponr nom pa9\ 
des gemijfemens ineffables. Et celuy qni 
ftenetre le fond dn coeur entend bien ce 
dejîr iruerieur de l Efprit qui demAnde 
pfiur les Suints ce ejt conforme k 

^ Vous voyez donc que, félon ladodri- 
Iie4e C€ grand Apoftrç , ç*eft lEfprit 
de jDieH j^ni prie en nous , & qu il y - 
prie par des gemijftmens qui ne fcmé 
entendus que de Dieu feuUEtaiiifi c'eflî 

rr ce gemijfemem qu'il trouve dans 
c<rur des Saints après Ty avoir mis^ . 
qu'il demande pour eux ce qui eft con- 
foone à la volonté de Dieu, quoiqu'ils 
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ne fçachent pas bien fouvent eux-méE- 
mes ce qu'us luy doivent demandât 
pour prier comme il j^aut. • 

C'eft donc en vain que nm» yrwût!^ 
difcerner en vous les opérations decet 
Efprit faint , & pénétrer dans ces ge^ 
mtffemen s ineffables il fifrme j^^ 
tre cceur , puifqu'il n'y a qite Dieu, 
félon rApoftre, qui puifiEe entendre- ofe 
defir intérieur de iVfpnt. Il fuflSt que 
:vous vous uniiEez à cet Eip^c fatsit 
j|ui prie en vous , & que vous -vous 
abandonniez à luy , afin qu'il augmeo^ 
te & cetçe faim & cette foif de la ja^ 
/lice à laquelle noftre Seigneur a pro^ 
mis une Ii grande recompenfe , & qui 
fait une des huit béatitudes de Të^ 
vangile. 

* La manière dont vous, devez com^ 
batre Torgueif qui vous empefche de 
faixe connoiftre à vodre Confeileus 
tous les mouvemens de voftre cœur 
eft d'eftre iidelle à luy decouvdr 
tnauvaifes inclinations que vouscroyest, 
eftre les caufes de vo$ cheutes , & je . 
.croyque vous devez cjftre fi exadte ei^ 
ce point , que vous devez regarder 4» 
filence que vous aurez gardé à cet égacd 
, eu par honte y. ou par quelque autre ' 
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IbiblefTe, comme une £aute confiderâw 
bie, & dont vous ne devez point man- 
que£ de v<Hi» accuTer. Vous voyez bieh 
<5ue cela fuppofe que vous vous foyez 
aperceu de ce» cau^ de vos fautes 
avant voftre confeilîon ou au moins en 
ymns en accn(ànt. Car fi vous n'avez 
eu cette lumière qu'après voftre coii. 
feffîon, il fuffira de vous humilier de- 
vant Pieu de voftre ignorance , Se m 
cas que vous remarquiez en fuite que 
CCS inclinations vous £aflènt commet- 
tre de nouvelles fautes, de nepasmaji- 
quer de le découvrir à voftre Confef- 
ieur ,aân que conpoiilànt les caufes de 
vos nwux, il puillê y appliquer leste- 
medes propres à les guérir. 

Et prenez bien garde d'éviter en cela 
r«mpreâèment,au(fi bien que dans tous 
vos aiutres exercices de pieté. Car cei 
la. ne vous cauieroit que du trouble , 
& .^roit que vous ne vous y applique- 
riez que d'une manière toute humaine: 
auiieu que pour, le faire chreftiéhtiè-^ 
ment , il faut d'abord envifager voftre 
propre impuiflànce , & le befoin que 
vous avez de la grâce de Dieu pouc 
(âécouvrir humblement à voftre Medei 
jpa coûtes les playes que le péché à 

G y 



ifj4 LeTTRIS CHUESTIÉNKrES 

pû faite dans voftre ame, & que Véa^ 
»e luy avez peut-eftre pas encore déi 
couvertes comrne il faut , ne vous en 
iftanc pas apperceûë vous-mefme, cm 
n"* ayant pas en allez de courage pour 
les découvrir , Se en ùdte chercher 
dans la connoi^ance que Dieu a de 
Jr'effoft qùê vôus vous faites pour luy 
©beïr en cela, dequoy vous foutenir^à: 
%ous corifolér dans les infidelitez que 
^oâs pourrez commettre contre cette 

{Pratique , attendant humblement de 
tiy la force qui vous eâ: neceiSiire pous 
faire ces accufations dans toute la iîn- 
ierké , & téUte l'hUmilité qull de* 
mande. ' » . * ' " ' 

Ne vous arreftez donc point à tou-î 
les autres faufles veuës queiamorgî 
propre vous fuggerera pour vous en 
cmpçfcKer , comme à la crainte qii'o;^ 
jRe vous juge plus fpirituelle que voi^ 
n'cftes, & aUSi atftife* p^nfées éé'céttè 
nature4 Mef^rifez tout cela , & peniejl 
imiquement a vous Humilier pour l'àà 
mour de noftjré Sêigneitt à pOur^ 
fuivre voftre orgueil par tout ou vous[ 
foutxitt craîncfre qu'il né feftift ireJr 
tranché. Cette petite guerre vous doftL* 

nerâ d'abord beaucoup dt feine. Maif 
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enfin Dieu lépandxa ù douceur dau^ 
voftre<«ur ^ & cette terre fterille pro-. 
duira des fruits d'une humble coiiÉçCm 
lion, & d*une accufation fiiicere qui 
ré)oiu4» les Anges ^ ^ vous unua plu^ 
fbrtcaient à J. 



LETTRE LXI. 
' A une Demoifelle. 

tl tinftruh fur diimrs befoins, fur les fentim 
mens quon> doit av9ir quand on ifi vréi)mnt 

MAdEM OISF.L LB, 
J'ay bien de la joye du chani 
gement qu'il a plu à iipftre ^ei^eof 
de faire en vous^ Que ces petits com-»^ 
mencemens , qui font les câ^cs d'une 
;rande mifericoxde , veu que vous en 
ftes fi indigne , vous animent Se vous 
«^couragent à mettre toute vaâ;re coum 
^ance en Dieu , & . à luy rendie ce 
^ue vous luy descez* Âinit ne voi^ 
c^touBcz poiftF de lâ toiblciï^jquey 

G vj 
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cprottvez ^ Hc des cîSfbccs qu'il ««an^* 
faudra faiie poiK demeurer £delle k , 
Dku dans ce qu'on vom a oidoiuM * 
de faire, , • j 

. A mefiire que vous tous hiuwUi^ r 
devant Dieu y & que vous recourert» 
à luy dans la prière, vos fbf ces s'aug- ; 
^ menieront y 1^ chaînes des babiuuk», 
qui vous retiennent fe briferont,& vous- ■ 
gouteres enfin cette parfaite iU>erté des 
cnfans de Dieu^ qui condfte dans un 

{)arfait aflb^ttîâement à fa divine ^ 
onté, & aux 4:egles de i'^Eyangile* * 
* Ne vous propofez prefenten3«it que * 
^ de gémir & d'iinplorer k fecour&i^^ 
ciel dont vous avez un lî extrême be* 
foin : & confiderez cjue nmm pm^ 
^ons tout en ccluy qui nom fortifie , 
< êc qn^il n'y a pmnr d^excés d<»ir-!e 

* Sang de J.C. ne foit capable de nous 
. ikirifier, puifqu'ila melme eftè verfé 

pour ceux qui i'ont tiré de iès vaines 

avec une fi grande cruauté. Sur tout 

ne ^oas rebutez point de ces afEoiblif* 

- (emens ou vous vous trouvez^ Mais 

• 

^oiqu'ft arrive , dites toujours à no- 
tre Seigneur que vous voulez luy eftre 

* /bumifè , & naettre en luy toute voftrc 
conâanccj . 
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' " En vérité nous fommes bien à 
blaind^e d'avoir de fi bas icmiiiiens 4a 

• la bonté ^ de la inifericorde de Dieu 
après les marques qu'il nous en adon^ 
jiées^ ôc de nous laiiTer feduire par des 

*.Teuës àuffi extravagantes que celles 
dont le deiDon fe fer t pour nous .ren^ 

' dre efclaves de nos paffions ! • 
. Rendez-^vims^ doue txsuSke à tout cé 
qu'on vous a prefcrit, quoique vous le 
^ûiez^ce vous femble^iaiis gouft & .£m9 

- prefque aucun fentiment de Dieu. C'eft 
le feul moyen de faire cellèr ces laffi- 

r cudejs que vous ùnxcx dans le chemin 
; de la vertu. Vous fçavez qu'après les 
longues &. grandes maladies oneftbim 
du temps à reprendre fes forces , & 
. qu'on le lafle bien toft , quelque leget 
t ' effort qu'on falTe pour marcher. Mait 
vous n'ignorez pas auffi que l'cm .cooi^ 
Xeille aux convalefcens de ne points 
: rebuter de leurs laffitudes, &qu'àfor-» 
. ce de marcher ils ie fortifient &c de« 

- triennent enfin capables de Êiire fans 
< peine tons leurs exercices ordinaires» 

- Et c'eft ce que; vous éprouverez fins 
doute (i vcms jperfeverez dans ce que 

^ /vous avez il genei;çu£em^e&t entrepris 

pourDieUr . v-^ 
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Ne VOUS mettez point tant en fenté-t 
de la manière dont le temps de.vo£b:«i 
prière fe palTe , ponrveu que vous y 
repcefentiez à Dieu vos miieies y. & . 
que vous vous y efforciez de flpchir. 
m mifeticorile. Je vous pxie &r tout 
de l^e pas laiiler palîcr un jour fans lire 
quelque chofè de T Evangile ou dei. 
Epiûtes des . Apoftres. ^ 
* Pour ce qui eft de la plainte que .:, 
vous faites , elle n'cfk pas yufke. Pea- 
fez- vous donc quecefoitun grand mal 
de ce qu'on vous reproche voftre vie^ 
pafTéeJ Ne lavez- vous. pas bien jii^*. 
rité > £t ne devez-vous pas meio^t 
vous fentir obligée à. ces perfonnes^ - 
puifque par ce moyen elles vous por- . 
tcnc à vous tenir toujours dans lacon*» 
fiiiîon Ôc rhumiliation 5 qui eft le cen*. 

tre d'une ame pénitente ? N'examinex», • 
point le motif qui les fait agir j mai^j. 
confideresi: le de(&in que Dieu a deie.! 
iervir de leurs reproches pour vous Jii-r j 
milier ; Se vous faire pratiquer la pa- : 
tience chreftienne ; & fouvenez^you^ . 
que Dayid le modcllc de tous les peni- . 
cens commença à efperet que Dieu le 
reftabliroit dans Ton Royaume que Cou , 

fil^^AbralQ» vouloit ufurper , £anff^, 
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roit patiemment le traitement injurieux • 
que luy faifoit Semëi dans fa fuite* ' 
Il ne faut point aui& que vous 
foyez furprife des nouvelles attaques 
que TOUS refTentez: S£ quand Dieu ufeu 
roit envers vous de cette rigueur donc 
vôtis me parles , vous ne pouve» nicf ' 
qu il ne le âll avec beaucoup de juftice, 
& que vous n'auriez aucun lieu de vous 
en pUindre^ 

Lépre/îiier fentiment- d'aune amepe- 
nit^te doit eftre une entière convi;» 
âion dç fon indignité, qui luy fafîe 
refpeûpr k ifonduice qu'il piaift à ' 
Bieu de tenir fur elle ^ en reconnoif- 
Çsiïït qu^elle ne tnerite que les efïèts 
ûe fil coleife & de fon imiignation, £c 
que les peines qu'elle trouve à refiw ; 
fter au yice fotit mefme beaucoup atf 
delfous de cequ'elle devroit foufFri^* 
Maié en mefme temps il faut que cetve 
peine mefme luy ferve de confolation^ ' 
Car, félon les SS. Pères, une des marques , 
les plus certaines que l'on puirtè avoit/ 
du changement d'un coeur , c'eft lorf^ 
que ce qui luy plaifoit atlparavani conâ^ ^ 
mence à luy déplaire , & qu'il com- ^ 
tnence à éprouver qu*il y a en luy * 

<|uelque chofe qui xeMe aux incljfi»«^ 
4 
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• tions malhçurçufes qiri remporieni yen 
le mai* 

Bien loin dçnc de (c décourager lors, 
qu'cm ié voit expofé à cae comoac > U 
i^uc en concevoir plus defperancc,^ 
recourir avec plus de fidélité à la prier 
re pour obtenir le fecours dont on,» 
beloin pour en demeurer viûorieux. 
Br il ne £àu% pas fe rebuter s'A £smh^ 
que Dieu ne nous exaucç. pas en la 
manière que nous voudrions. Mai;s â 
tmfiUnt imiter cette fenune de TEvangi^^ 
Méitt, .« qui (e voyant reyectée deJ.C* avec des 
parplts rides, ne laillà pas de k prei^^ 
îèr, & qui avouant fa niifere & fon 
indignité le £orqR , poiur le dire ainU^ 
de luy accoidcr cç qu'elle luy de^ . 
mandoit* ^ 
^ JLa nouvelle perfeaition perâ^n* 
nelle que vous foufirez de la part -des 
perfonnes que vous me marques 
line marque que Dieu a aG;réé voftie 
pénitence, & qu'il a agréable le ftivu 
ce que vous tâchez de luy rendre en 
maintenant un bien qui peut contrir 
buerà gloire. Ileftvray que ceteftajt 
4?ft tres-penible, & qu'on abefoin d'é^ 
tre foutenu de Dit u pour en faite tm 
j^n uiage« Mais il faut ciperer d£ 
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. & bonté & de la mifcricorde qu'il vou^ 
fera cette grâce. 

Dit« tous les jdttf^ î« PCegLwrîe 3Î. 
pour vous aider à TobrÉnir ^ ôc cachets 
d^îmitcr le Roy pénitent dont je viens 
de vous parler 4 dans l'humble iîlence 
qu'il gardoit à l'égard de ceux cjuiis'é^- 
le voient contre Itfy , & qu'ail ne cohfi- 
deroic que comme les iaftiumcns dont 
X>iea fe fervoit pour rhumilièr. 

Dites donc fouvent à l'exemple de ce, 
faint Penitent?Je me fuis teuë,Seîgnetif , - ^ 
jSc je ne me plains point des outrages que 
Ton me £iit , parcêque ]e regarde tout 
cela dans Tordre de voftre providence^ 
& comme des moyens dont vous vou^^ 
lez vous fervir pour mè faire éviter la 
coiifiiûon éternelle que j'ay méritée. * 
Adorez fouvent J. C.dans Teftatd'aJ 
ticanuâTement ou il s'eà mis pour Vsi^ ^ ^ 
mour de votrs, 8c qui a fait dire deluy. 
au faint vieillard Simeon ldr (qu'il ne 
faifoit encore que de naiftre , qu'il ^^-^^ 
tfioit four efire en butte à là c^nfradi-^ 

£Hon des hofnmes. ' 34*w 

Lifez & méditez fouvent la fin dii 
Chap.2.dela u £piftre de faint Pierre 
depuis le verfet 19. Lifez auffî fouvent . 

kCliâpaS«du 5 Jivceden ^ 
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Mais quelque, vous deviez aucaiiC* 
qu*il vous eft poflîble fouffrir avec un 
humble j[ileiice>totit cequ^on dit coflcrc 
VQUs^ je vous confcille néanmoins de 
prendre avec vous Mademoifelle N. 
pour vous en plaindre en fa prefence à 
Madame fa mère : & cela pîiis pour 
fçavoir d'elle fi vous luy avez cauf^ 
quelque déplaifir particulier qui Tobli- 
gé de témoigner tant d^aigreur contre 
vous , afin que vous luy en faflîez fa- 
tisfaâion , que pour luy impofêr IL 
lence fur les chofes fâcneufes qu'elle 
dit de vous. Vous pourrez néanmoins 
luy &ire entendre douceaient que c'eft 
à elle à examiner fi en cela elle ne 
Bleile point la charité qu'elle vous 
doit, Peut-cftrc que cette conduite la 
fera un peu rentrer en elle-mefme , de 
que la douceur & la modération que 
vous luy ferez paroiftre la touchera, 5c 
qu'ainû , félon Texpreflion de TEvan^- 
gile, vous aurez gagne voftrefoeur fans^ 
qu'il foit befoin d'un plus grand édaif • 
ciflement. » 
Mé^!^ Cela feul nous doit porter à œs for- 
H*if^ tes d'éclaircilTemens. Car nous devons 
avoir plus de peine des playes que les 
pcrfQnnes ^ nous outragent, fe foncà 
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elîes-mcfmes , que de celles que nous 
en recevons , puifqae celles-cy eftane 
fouflfèrtes avec charité , peuvent beau- 
Icoup contribuer ànoilre fanâificaûon. 

Le 11. Seftcmbre \66$* 



LETTRE LXII. 
A une Dame. 

1 

il Iny teprefeati tpa $*ift un gtmâ defêutétat'^ 
tfibk$¥4^ un Âhdf^cn de Î>Î(H fùut^ qui 

nous arrive $ontre nojlre gré,^ que nous devons 
fUéfiûfi efire applquez» à en tirer avmtagê 
four nofire [Mut. Il luy refrtfentt encore com^ 
me fat Mft tache dejetter les âmes foiiles ditm 
le deftffoir de cruelle manière elles doivent 
rejifiif. ^ 

- , * . , •• 

Autant que jff puis concevoir 
voftre eftat par ce que vous m'écrivez, 
tout voftre mal vient de ce que vous 
ne regardez point les chofes des yeux 
<I6 k faj pat fei tumières% Car 
il vous le feiiîez , comrne vous y eftes 

obligée, & comme je voœ y ay_Ô 



li^4 t^iiiKis CnttstttifviÛ ' 
fôuvent exhortée , vous ne conclut^, 
pas de toutes choies qu'elles font lef . 
e^ets d'ûii pi\r âbafidânneinenc de Dî^; 
.qui vous laiffe à vôûs«mefine,afin quà 
vous fuiviez les dércgîemefts de voKtff 
efprit^ Il n'y a rien de plus faux qtte 
cette pcnfée ; rien de plus contraiifte . 
aux fentimens que vous devez avoir <^ 
Dieu, 6ck là reconnoiflànce ou voûS 
devez eftre d« fcs bonrez $ & sien «Ir 
plus capable de vous feduire ôc de 
vous engager dans k prédpiceqtietâûl 
voulez éviter. • 

" Pluft-à-Dieu que vous eufHez 
bonne f^is compris ks avantages 
vous pouvez tirer des m^^ùx qui vous 
bourmivent. Quand ce lie ferait 
i humiliation qui vous en revient^ pen- 
fez^vous que ce foit peu de cM^t 
Et Dieu ne vous abandonne- t-il poin« 
ainiî à vôus-^mefme, afin qu'eftant dans 
k dernier point d'accabletnem, & ien- 
tant bien que vous ne pouvez defîrei 
fii chercber par voftre propre fcrrceks 
moyens dVn fortir^il vousfafTe connpîj- 
ftre plus feftfibkmem vaft« mi^ere^^j^ 
k befoin que vous avez de fonfecours> 
Jamais faint Paul n*d mieuic confiâi 
U grandeur de la miferkorde quiL 
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aaroit tecejuc de J}iç\x paf {a convcrfion^ 
'qu'èft (c comparant Itiy-mcfine à cè 
qu'il cftoit lorfque Dieu ravoic appeU 
\t à foo fervke^ JV^w^dk-îl , i.iTftiw 
^âTéfV^t un ùia^kemat(Hr, unferfecié- * 
f^jir, K?;/ outragenx ermemy de fort 
Eglife. Mms fay reçn mifericarde^afim 
fue je fhjfc le premier en ^ni /. Cfifi 
• wlater fon txtrime pathncs , & ejue fek 
fujfe comme miwodetle^cmi exemples 
ceux qui cYoyent en Ihj po^r acquérir ia^ 
yie eterneHeM 

Voyezjje vous prie , comme ce grand 
\Apoftre f ice avantage de la cruelle per* \ 
ifecution .qu'il ayoit faite à rEglijfe ^ ^ 
à J. C. mefiîie } comme ilfe fertdeee 
péché où il j'eftoit abandpiyié par un 
^eie aveugle , pour adorer la tonté de 
.pieu qui éclattoix dans T extrême pa- 
tîçiîfe avec laquelle il l'avoit fupporté; 
«& i eiïBn comme il^'jbumilie dans 1» 
;Yeuc de cette QxueiiiLe niifere ^ U Âp 
cétcë extrême iwn^é en s'eftimant le 
fins grand de toifs les pechenrs , SiC ^r^^'"^^ 
reprefentam comme nn^fujet deconfo^ 
lation pour ct)a qui £e trouveroienc 
.dans la fuite du temps engagez dans 
vies plus hoirifcles defordrcs , vpujaijjt 
j qxif nul ixpnune ne defefper ât 4?. ^ 

• 1 
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temorde de Dieu , après qu die a«wl^ I 
éclaté d'une œdiiiere il admirable cnik 
perfonne. 

Voila de quelle manière les Saints 
' ne fe regardent pas tant dans ce qu' 
/ont par eux^-roelnEies^quedaïas ceqa'iis 
peuvent devenir par la grâce & par la 
mifericorde de Dieu « Ils roitc toujoiwft 
prcfente devant les yeux foit qu ils cof^ | 
fiderenr rabyfnie dont elle les a rirez, ' 
foit qu'ils envifagent leur propre corrur I 
•ption. Imitez leur condiui:e5Madame,& 
ne V ous laillèz point abaere aux a (taques , 
de V ô tre enneaiy. Il n'cft puillant pour 
vous troubler, que par ceque vouscàti»^ 
gnez trop d'eftre troublée. Il n'eft fort 
contre vous , que parçeque vous vote 
eftiraez foible pour luy reûfterj &ilj]^ 
vous pourfuit avec tant d'obftination, 
.que parçeque vous penfez avoir Dieii 
sonore vous^ ' . 

' Je ne fçay fi je ne vous ay pôint 
déjà communiqué une penfée que Dieu 
m*a dcumée pour vous en Ufant le jtf. 
3^- chapiue d'Ifaïe. Ce prophète ca^ 
®* porte que Rabfacés gênerai deTarmce 
des ÂfTyriens , qui eftmait les eiuie^ 
mis du peuple de Dieu ^ ayant affiegc 

Jeruialem ou le Roy Ëzedii^ eft<Âc 



Digitized by Google 



• 

- - ET Spiuituellis. LXIL ijfy^ 

enfermé, ordonna à ceux qui luy fu- 
i-Kpt envQ^^ de la parc de ce Prince^ 
de luy dire que c'eftoit en vaîn qu'il 
%rperaic pouvoir (buteAir le lîege de 
refifter aux armes des Aflyricns,&: que 
répofuioit : C'e/t dans le Seigneur 
^ofire Dieu ^ue nous mettons toute no^ 
tre confiance ^ Us luy réplicafîent de fa 
partyCOiBOies'il luy parloit lay-inefiiie: 
CroyezrVoHS ^ne je fois venu dans cette 
'kirr€ fans tordre de Dieu ? Cefi le 
.'Seigneur qui ni a dit : Entrez, dans cette 
<Urre y & détruifez tour. 

Voila , Madame , Tartifice dont le 
^ ^mon , qui eft©it figuré par ce gene- 
fàl-de rarmée des ennemis de Dicu^fe 
£ert pour perdre les amcs fidelles figu- 
"'lées par la ville de Jerufelem. Quand 
^*cei: emiemy de noftre faluc paroiû avec, 
ies nroopes 3'c'cftàdireavcc unefo¥u 
le ^de mauvaifes penfées devant des 
an«s innocentes , & qu'à la veuc de 
^iCes horribles fantônies , elles font i^e* 
iflexion fur le danger donc elles font 
-nienacécs^& y appliquent leur cfpric îSc ' 
ideur voloncé pour l'éviter , il s'efforce 
-de les letçer^^fts le defëfpoir, en ItMt 
- faiiaht enceiidre que Dieu les luy ^ 
abandonnées ^ ^ que les avantage? 
' " • • i 
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qu^ii a remportées fur elles , A>nt 4m 
fuites & des nmr;(|UËS de cet ai>âiuio(^ 

Mais que doivent faire alo£Sx:es ameft 
fidelles , finon ceqiie fit le Roy Eze- 
chias. Au keu de iè laiiler abatrepa^ 
cet artifice de fes ennemis , Se de dkr 
minuer la confiance qu'il aToite^Diett, 
ayant appris ces horribles biafpliême^ 
il déchira fes vefiemens pour marque' 
de la doukuj: qu il avoit de rinjiuà. 
qxie ces mifcrablcs av oient faite à Dieuç 
il fe couvrit d'un fac , & eftanc enué 
dans. la naaifon du Seigneur , envoya, 
avertir le Prophète I(aïe de tomes et» 
chofes, & le pria de fe joindre à luyv 
pour obtenir de Dieu mifericofde». fit 
comiîie 1 e R oy df s A ffy riens fe voyant , 
I ^ forcé de faire lever le flege pour aller, 
^combattre un puiÛanc eiu^emy <pet. 
Dieu, qui commençoit à exauceriez, 
prières des Juifs & à les protéger 
avoit fulcité aux Airyriens,& voulaiifi^: 
néanmoins faire un dernier pown 
détourner Ezeciûas de s'appuyer da* | 
«vantage (ur la protection de Dieu, luy, • 
eut envoyé une lettre qui contcnoit | 
prefque les mefmes chcfes que Rabfa^ i 
«ês asVQjit dites à CCSQÇ qui by vfoiemÀ 
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Smilitueiles. LXÏ T. i^f*' 
•'t^^arlé de k partdeceRoyde Jiidi : €c 
Éhnce bien loin de diminuer rien de .(a 
• confiance , après avoir reçu la lettre du 
-iloy des Aiîyciens dé la main de {m 
rAmbartadeurs & l'avoir leuc , remonta. 
jkm le Temf le ^ ëc Tayanc preljbncê 
^ouverte devant le Seigneur^ il ic pri^i 
'.ée nouveau avec beaucoup d'humi! lité 
de tirer vangeance de Tinjure quieÛoic 
^ite à fa Majefté divine, & de jecter 

iw luy Se fur ion peuple les yeux de 

mifericorde. 
. C'eft ainii^ Madame ^ que de queL 
jqve artifice que le démon puiffe fe fer- 
iHk pour vous tromper , & vous faire 
^£er de la bonté de Dieu , il faut que 
TOUS demeuriez ferme dans la confian- 
ce que vous devez avoir en luy. Il ne 
faut point que les iniagniations Si les 
ièstfimens qu'ila excitez envous^quels- 
qu'ils foient, vous faflenr dpnncr créance 
^ fes ^rfuafions crimineiks. Mais il 
;^kut s'humiliei: devam Dieu , & fe meÇr- 
..ter wt ptieise en luy reprefèntant la 
*;malig]^é de la tentation dont nous 
ifommes attaquez , & qui fouvent re^ 
^-double fes efforts dans le temps mefine 
toù Dieu^iflBus foutient plus fortement, 

iSc '^Hiqod 4e 4e)î»6n JcAt bien que* 
r ^ Tomi //. H 
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t7© Lettres CuKtsrm^ysm - 
Dieu le Veut fôfca:<ie ncm^kteiii^^ 
repos. * ' -«iisii^ 

Reprenez donc courage , je HPHHil' 

enneniy. Il ne vous pourraBBire 
^lie rxsm vous hu^dliereï deiteiaii ~ 
Et plus il vous pourfuivra j, plus. 
^om tiendrez mâchée à toy ^iftHWSli^- 
demeurez dans cette fainte dj^oEciofliài' 
Je fçay quecelâfeft éiMditl »M^* ii<?, 
i^ay aui£ que Dieu Vous Ikk fn liîi/li|i 
ricorde de le pratiquer , & que tout| 
A'oftre trouble vieiit de ce i^-le ân(j * 
timcnt que vous avez de voftre* '£^^ 
lilelfe , Vitnfteûïbfi ifUe felllMitel 
vous les chofes que vous 'Çoadan|ii4^. 
•femblent l'emporter fuir V<)<b6t^^i^j 
fiance. Mais c'eft en cela mefitiW|^iil| 





■ 


1 





mifcricorde, ' ^ 

llnous eft utile que Dieu )lMâ!^c^1^^ 
à nous-m^mes ceque nous A>titf^l^|^ 
'0fin que nous le ietvibns afiait¥ièj- 
ôc tremblement. Vctus voyeaîiigiHL^|^ 
idit ayjourd'huy dans l'^Epiftirb q[ue Diài^ • 
aveugla faint Paul, & que^||voukûil^ 
pas luy apprendre par luy^mefnne Cfc> 
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ET' SMf.îTÛBtXES . L X 1 I L If* 

luy contioiibe ce que Dieu de-. 
Qiatuiok de luy. Aveuglez«-vous donc 
vqus-mefme, liir ce qui vous regarde "^^^'^ 
piMV f ecourir a la^ luiiûere de ceux pac 
qui Dieu vous veut foire coniioiftre fa 
'mloAté» Et , quoique YO^ ne dévies 
mm awndxfi de vous-racfme , vous de- 

néanmoins tout e(pererde la bonté ^ 
de Dieu, s*il voit en vous cette doci-^' 
llié à vojas foumettre aux luinieies de 
<l!!N|ie&â>nnes« 



» 1 " • 



LETTRE LXIII 

A une Demoifelle* 



tl Uiy enfeigne c^mme la eh^riù ctlife à fe con^* 
.dfiirê k l* égard des perfmnes amc Ufquelle's 
'^^èn a une liaifon particulUre ^ elles femr 
. M$M vouloir lûomffê. - 



i- ^ : 




Ad em o I5E xxc, / 
Lefujet fur lequel il meftventt 
penféc de vous/ écrice , eft une des 
4ecitieres chofes que vous m'avez dites^ 

^UL cA.kxifïb^ ^ue vous aviez ^ueji^ 

• H ij ' 
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171 Letthes ChrestiimhM#^ • 
charité que vous devez à quelgues-iafiSf 

: vos amies ne fuft intereuée dans • 
toutes les petites brouilleries qui vous 

' arrivent ^ & dans les fujets de tnéâg^ 

^ tentement que vous en pouvez avdit^ . 

I Cela m'a lait repaiterfnrce* que je r4fi| . 
avois ouï dire à ce fujet, &fur cequè 
j^ay remarqué dans la condoke i3(0tfwm 

>avez tenue depuis quelque temps ave». 

[ quelques-unes de ces perionnes. Et 

\ ne vous riendiflimuler de ce que je-cwif 
eftre utile à voftre perfe(5tion , Je vous * 

' diray , avec toute la uncerité que je vjcfQii 

' dois , qu'il m'a femblé qu'il y a eu d(iu : 
puis un an bien du changement )A'ifléÉ| 
à cet égard • Car au lieu que vous nâb 
^rtiez à leur donner quelqué feMwè, 

' &,que vous craigniez qu'elles ncv^kxn 
lieu de fe plaindre de moy , vous avez 
travaillé au contraire à m'en éloigner , 
vous avez efté furprife de ce que jefes 
voulois voir ^ 6c j ay trouvé pli2sr^dii# 
loignemeat en vous que d*inclinati^^ 
qu'on leur rehdift quelque bon dffikN»^ 
0u qu'on leur donnai quelque marj^ 
d^amitié. ' *Hsdf 

' Je veux croire que cela vient de ^ 
que vous avez remarqué vous-mefmc 

^eiquc changemem «n elles .^^^i^ii 
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jlieu qu'elles^ témoignoient auparavant 
•fk Teftime pour les gens , & qu'il fem- 
l^U qu'elles euflent quelque difpofir 

* tîon a les écouter & à prendre confian- 
te, en eux^ ^s n ont fait paroiftredef 
|iuis que de Toppo/îcion , ou tout au 
«Mfiiis de l'iftdiâFereiice/ Mais cela ne 
nie paroiftpas une raifon fufHIante pour 
ftQthcHirer iroftre changement , & cela 
prouve feulement ou que ce que vous 
(iaifiez alors pour elles eftoit interefle, 
^iSf^ne pactoitpasd'iu^ charité bien dé;*, 
î^gce de toutes veues humaines, ou 
.4{isé- cette ch^rtité » û elle càoit pure de 
'^cfintereirée , s'eft altérée depuis in* 
îbtfiblment ^ Sç (ans qoç vous vous ai 
^/byez aperçue, 

L » En effet , fi la liaîfbn que vous avie:^ 
,«fec elles ou que vous déliriez, de leur 
\ procurer avec d'autres , venoit d'un de- 
; fir. ardent de leur ûlut , leur change- 
: ment n a p^jS du vous rebuter , Ôc leur 

* £i^t ne vous doit pas. eftrè moins cher^ 
,q[ii0iqu elles n ayenc que du dédain pour . 
•^cmix que vous eftimeic félon Dieu, 
bien loin d'empefcher ces perfomies qui 
leur pourroienteftre utiles , de leur don- 
tHÉ^ «quelques marques d'amitié 8c de 

^de vr lez^ 
H u| 



Î74 Chkestiïnnes 
me les y exciter y & vous appliqiter^flT 
^erir des perfonnes des fpubçons oo 4fe» 
(wû^QS iinpreilions qui auroienc pû eau» 
fer en elles lenr tefroidilleixienc. Ce-» 
pendant U fcmble quevousaycxdcl-în- 
dijîèrence pour cela , & que vous vous 
fcude2 peu que ces perfcmnes rencrCM 

en ellcs-mefmes &: fe reconnoiflent. 

Et c'eft furquoy , Mademoifelle , fe 
«TOUS phe de faire qoelqiieattenticm j^; 
particulière. Car il arrive bienfouvent 
qu en fe laillant aller à ces fentimens, ^ 
en donne lieu à des pérfennes db ë^eft» 
gager dans une inimitié véritable , 6c 
•que ce qui n'eftoit au comtnencenièitt 
<|u'iin fîniplereftoidî((êm«tffetièî9tf^^ 
averfion réelle & cScSti^e. D'àbor<i 
les perfcmnescrôyent avoir qo^^pé'iiù^ 
fon de fe plaindre des Autres , Se qù'bn 
leur a caufc quelque déplaiiir. Cela 
les éloiigne un peu , 6t les porte àviVi^ 
avec plus de referve, & mefme à en- 
crer dans quelque emportement» Si cel« 
les qui s'en aperçoivent * qnl liecroyeilt 
j)as avoir donne de fondement legitirne 
a cette conduite/e retirent de leur cofté, 
& ne leur donnent pTtis les menrcnfe^^Pi;» 
mitié & de confiance qu'elles leur don- 
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•^urs foubçons & dans leurs pcnfces , 

>(Kcku( Êiic croire l^uréloigiicmept jiiiU^ 
& raifonfiable , parce que ce change-, 
;^©ient préteiidulcur fait pargi/ltçe.ie lev^f; 

^ Qu'arriw-t'il de-là $ Il arrive qite 
^ttmir.e il y a ues-peiaidç peji;f(pnnes ca^< 
paUe$^ defopdbranofi y particulief emetir 

^parmy les perfonnes devoftrefexe, el- 
le laiiTmc aller aye4; impc(uoiité au 
îl&ndmem : Se la manière dont on a 
vefcii avec elles de|)His le changement 
i^u'on y a remarque , leur deviuu iir^ 
laiéfiWr^alifile deie diyifcr emierenijenr. 
^Pe forte qu'au lieu qu'ion les eu 11 pA 

Uw téii-koignanc toi), 
j^jowi lu. mefine charité malgré Wur$ 
^ roauvais tiaicemens & leurs injuHice?» 
^I^lmifiifiiiimkçnt iinîurables , parce qu'élu 
,jgis prétendent qa'ofi les a beaucoup of- 
4fe/jiee&t en. ne leur témoiguant plus i<H 
ipçÙM i^mjstxme Se U mefme f»miUi)-> * 



xité. 



...Je cru^y donc que la conduit^ la plus 
%ficcfkii&mQ 6c la plu$ feure que 1 oH 
puilïe garder lorfqu'on voit que des per-i 
ionnu ik diviT^t d^ nous , f^ns qu^ 
ports leur en ayons donné Tu jet y ou bien 
vj^c^'eUei^j^iiprÊfiASAtid^^cbor^^ b^a^ 
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res & légitimes , Se qui ne les bled 
que parcequ'elles font elles - mejfi 
dans rcrreiir ou dans quelque forte 
prévention ; c'eft de ne point chan 
de noftre cofté de conduite à leur 
gard, mais de veiller tellement fur ru 
&fur nos aftions qu'ellesy remarqua 
toujours la mefnie inclination a les 
bliger & à les fervir. Car affuréme 
fi nous tenons cette conduire^ il fane 
necellai rement que ces perfonnes cha 
gcnt la leur, & que toft ou tard ell 
entrent en éclairciflement avec nou 
& qu en fe détrompant elles fe repe: 
cent du mauvais traitement qu'ell 
nous ont fait. Mais quand cela n'arr 
veroit pas , &c que Tégalité de noft; 
conduite ne leur changeroit pas le cotu 
nous aurions toujours de noftre cofl 
1/iivantage d'avoir fait ce qui nous e: 
prcfcrit dans l'Evangile, oùilnenoi: 
cft pas feulement commandé de ne poin 
haïr ceux qui nous hailfent, mais en 
€ore de les aimer, de prier pour eux 
de leur faire du bien. De force qu'il n 
faut point d'autre motif à une ame fi 
délie pour témoigner à ces perfonne 
plus d'ouverture & de tendrelfe qu'or 
n'auroit d'inclination à leur en tcmoi. 
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S^iJt3Ti»ciE^. LXIIL 177 
pet , que par cequ'cUe a remarqué * es 

files quelque refroidilTcinenc. 
.iCe aeil pas qu'il faille alors s ourrir 
4 ces perfimnes for toutes cfaofes. Au 
xonu3iney il eft de la charité qu on leur 
4/M de difliomlec toutes celles dont^ 
m powrcit croire qu'elles fe choque- 
toiç0C> & il faur,pour ainfi dire,fere- 
▼eftir de toutes fortes de formes podt 
les éclairer , à Texemple de J. C. qui 
goeiic l incrédulité des deux diiciples qui 
-ê-en attoièiH à Emmafis en voulant pa- 
roiftre y aller comme eux, & en les in- 
•teriogciant fur ce qui s'eftoit pafTé en ta 
propre periomie éans la ville de Jeta» 

s^J^ vous prie, Mademoifelte , de con^ 
. m^et de^nt Dieu combien il eft ut^ 
ufer de la forte, & au contraire^ 
. tUfmhien il eft dangereux de prendre une 
'liucre conduite , puifqu^il n'eft pas pôf- 
/Lble d^eftre dans cette vie fans que ta 
j^eaité que Dieu nous donne pour le 
prochain y foit exercée par Tinjuftice & 

fidélité de quelqu'un. 
' i jMoyft e^oit l^kmme h ftuf dâut 

fut an monde , comme Dieu luy- ^ 
jfti^ùnc en rend témoignage dans l'Ecri-^ ^ *^ 
^IW^jldîiite» Cependant u^n'a pu emçê^ 

Ht' 
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jflievavec toute fa douceur que fon pro*^ 

J>re frece Se que fa (q^uj: ne inurmui:^ 
CM & ne s'élevaflent cono'e luy : fie (ê' 
fliâ^tend que ces trois perfonnes li é- 
^ tt(Àtem&iit unks par les liens de La 
tTi eorent enct'eUes , fut fi confidecar 
' . ble que Dieu Uiy-mernie fut obligé d'i% 
.torpoiei fûnaatbtf it^ fota: |es accoïKr 
moder. ,^ 
Quelles obli|^cioixs les irraclitc>A'4> 

.Dicuavoit choifi pour les tirer de la 
.captivité de TEgypte } Quelles grac 
Dictt ne letir atoic^il pas faites tous 
conduite & par fon nimiftere*. Cepen- 
dant combien de fo^s ont^ils nniraH^^ 
concis Iny diins h ^eCett ? Combîeif . de 
. fois fe font-ils ii>ulevei contre luy > 
-Cominea de fins om^îIs blâmé iàc9% 
*d»ite ? Ne s'eft-il pas vû prés d*eftre 
lapidé par eux, Se n'ont-ils pa^ voij^ 
choi£r u6 aa€re.cfaef «lue lu^^ 1 - - .^t 
îi?^ QS*y a-t'il eu de plus doux 5c d't^^ 
conver^on j^lus chari|iaia&e que J^Ç^m 
Qjoelles gsaces n'a^il pAsiK:cordée)&d<9^ 
'Juifs dans ce nombre infiny de merveiî- 
les & de gaeciiÎMS qa'U a opérées 4m 
Matt. i^- faveur ? Et néanmoins quelles con*^ 
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part> Quelles calomnies na-CrOA pai 
|>abliées tontre luy? De qoelle matikw 

' fe-ra-t'oiî obfcrvé, afin de lefurpreft^- 
dre déwi fts p irola / CoftiHiieijti a-tHOJi 
interprété la dboœiir avec laquelle U j^^" 
traitoic les pécheurs ? N a-t'on pas eftc En f^mt 
|ufqiies à âjuribuer fe$ pius graïuis mi* 9- 
racles à ime £ecretce mteUigence awc [Lf "J: 
les démons, donc on a dit nielnie qu*il / ?• 
eftoit poiièdé } Combien de gensTonc-P E^féim 

'9$ âïmnâonné par cecya'ils ont trotiré f^^'J* 
trop de dureté dans fes paroles? L'un 

^àç *fes difciples t» Ta-t'il pas trahy } m^Xsu 

♦JLes âmres tie l'ont-^ls pas abandonné? 
un de ceux à qui il avok £au plus de 

îgrace ^ ne i a-t'il pas lenoncc avec ji^ ^ 

**n/tiheme (fjr avec exécration ? 

' Njousne devons donc pas nousima^ 
finer pouvoir eftf e m cette rie fans eoÊUr 
•■tradition de la part des hommes. Mai* 
:m>iis.deyons nojss fd:éparer à porter ccu 
*e cmmacKârion comme Moyfe , qui a 
,efté particulièrement en cela la figute 
de J. C & coBime J«C meûne Ta 
'portée. ' * . 

' Que fit Moyfe dans le diftercnd qu'il 
Ton Irete £c Ùl (<tiot^ 11 le àiC^ 
*<îmiila. Il foufFric, fans fe plaindre pas 

«BUKiuures ^iêmt,* . 
H vj 
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iSo Lettres Chrestiennm 
mépris. Et ce fut Dieu qui fut fadcf- 
fence &c qui les obligea de fe rendre dans 
le Tabernacle où il vouloir terminer ce 
• difRrend. Et fon cœur eftoit Ci éloigne 
d'en avoir aucun rellentiment , que dés 
qu'il s'aperçut que Dieu avoir châtié fa 
fcEur pour cette faute en la Râpant de 
lèpre , il luy demanda fa guerifon. 

Quelle égafité n'a-t'il pas gardée dans; 
la conduite qu'il a tenue à l'égard des 
Ifraclites ? Lifez le livrcfrfeFExode 8c 
celui des Nombres5& vous le yexrez toû-- 
jours le nicfme envers enr^- toujours 
preft à les fecourir , toujours. en prière 
pour eux devant Dieu, txDujouts difpo- 
lé à fe facrifierluy-mefmepour apaifer 
fa colère , que leurs crimes ôc leurs re- 
2x9d 32. voltes avoient méritée. S'il fe plaint 
de leur ingratitude, c'eft pour preller 
Dieu de leur changer le cceur : & quoi- 
que Dieu luy oifFre de les exterminer & 
, , de l'établir fur un peuple pliTs nombreux 
we^To. & plus puillknt , il le refufe & leur ob- 
-^t.&jf' rient toujours mifericorde. Avec quelle 
bonté ne tâche-t'il pas de les faire ren- 
trer en cux-mefmes , en leur remontrant 
rinjuftice des plaintes qu'ils faifoient 
contre luy , & leur reprefentant que 
«cous leurs murmures tgmboieat fut Diei:^ 
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ifH^ùnccpi en eftoic ofÊstd^é^ 

Quant à noftre Seîgneor |. il n0 
faut qu'ouvrir l'Evangile pour voir qu'il 
z toà)oui$ confervé iurques fur ta croix 
b meUne bonté , la meime douceur^ 8â 
ia mêfaie charicé pour ceux qpi le per-* 
&€»oient 6c qui le faiibient mourir* 

Vous voyez donc , Mademoi Telle ^ 
que fi JicEUS votilons imiter J. C. qui 
eft rautfaeor deila loy nouvelle ^ & le 
Çrand Legiflateurque Dieu avoir donne 
a Ton peuplé -éans.' la lôy écrire , il ne 
' faoc tfioint «cbangerr de conduite à Té.- 
gard de cerne avec qui nous avons efté 
unis ^ ^de que^ue mou que ce ioit, 

coup de changement à noftre égard. 
Mats nousidcvons oppôfer à leurs ftoU 
deurs , à leur mépris , 6c i|i leurs inju- 
&ices un cœur toûjoius ég^l, roûjours- 
* otnrert , de toujours apliqué à^herchec ' 
les occafions de les obliger & de les 
feivir, particulièrement dans les cho- 
ies qui les pèovent porter à Dieu. 

Je fçay bien que cecre égalité decon-^ 
duire eft tres^diâicite à tenir.. Mais 
moffi jfefuis convaincuque'c'eft lemoyett* 
le plus aftiu'é pour nous défendre de 
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iSt Lettres^ CuhestiEnksi 
cho(ês, qui choquent dans les Ai\tte$^ 

peuvent faire dans noftrecœur ; Se que 
c'eft le meilleur expédient pour empé^ 
cher le ravage que font d'ordinaire le 
rerïencin^enc , le dépit , èc les autres 
pallions excitées parles mauvais traU 
temens qu'on foufFre. Enfin il faut de-, 
ineurcr d accord que pourveuquenou^ 
gardions cette conduite , nous devons 
eftre cxcnts de nous troubler pour les 
inquiétudes S< les abateniens d efpric 
où ces contradiébions nous rediri&nt * 
parceque ç'cft une marque que toutes 
tes répugnances que nous reflèntons 
pour ceux* qui nous les cariât ,* touti» 
ces impatiwces qui s'clevenc en nou^ 
contre ce qu'ils dîfent ou ce qu'ils fbnc^ , 
& tous les autres mouvemens contrai-» 
res à la charité que nous leur devons, 
ne font qu'au dehors , & pour ainiî 
dire^ qu'à la fur face de Tarne. De for- 
fe que le cccur demeure toujours plcia 
d'une tendr-eâe Imcere fc véritable; 
quoiqu'on ne la fente pas â caufe de 
ramarcuttie & de l'affliâion où Toneft^ 
£t eHe ne fe découvre que par la £de- , 
lité que Ton a à s'eflPbrcer de pratiquer i 
dans les occaiicms les jnefines aâions de i 
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praiiquoic auparavant. 

Je ne fçay. Mademoifelle , fi jem*ex- 
plique bien. Mais je fuis tellemenr péné- 
tré de ceque je vous dis^qu'il mefem- 
ble que vous n'^aurez pas de peine à le 
comprendre y Se que j'efpcre que celuy 
qui nVa donné pour vous ces fentimens, 
les (];ravera luy-mênie dans voftre cœur. 
Se fera qu'ils y produiront des fruits de 
charité & d'amour pour le prochain , 
quiluy feront très -agréables. C'eft ce 
que je luy demande pour vous avec 
d'autant pUis d'ardeur, que je fuis cer- 
tain que fi une fois vous pénétrez bien 
dans ces veritcz, elles vous feront goû- 
-ler les avantages de voftre condition^ 
C'eftoit une féconde chofe fur laquelle 
j avois refolu de vous entretenir. Mais 
il ne me refte du temps qu'autant qu'il 
m'en faut pour vôiïs alTurer de la con- 
jtinuation de mon defir très -ardent que 
vous foyez route à Dieu & dégagée 
de Taii^our des chofes du monde. 

* 
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LETTRE LXir. j 

t 

A une Demoifeller ! 

Jt r exhorte à modérer les reflexions qu^elte falr. 
fur itle mefme^ Il Ihj exfUqme comme on nt 
fçAuroit rien faire de bon par foy-mefme ^ 
tomme la grâce fait fructifier Vam$ feu 3^' 
' feu il V inimité à ne fe fus rendre juge d^eUt^ 
mtfme, ^ a eftre bien foumife à fon cm^^ 
ftfcnr, j 

MAdemoisellï, ..| 
Il y a long-temps que je vous^ 
ay dit qu'il ne faut pas blâmer en ge-r 
tieral toutes les réflexions que Ton faicj 
fur foy-mefme,& qu'il y en a quelques-j 
unes dont on ne peut le difpenfer , &| 
qui font tres-utiles. Mais il y en aj 
d'autres qui nuifent beaucoup à l'ame^ 
& qui ne fervent qu'à TafFoiblir, à la- 
troubler , & à l'éloigner de Dieu. Je; 
crains bien que celles dont vous me 
parlez ne foient de cette dernière efpe^ 
ce , 8c que toutes les veucs que vous! 
fne marquez ne foient caufe de reftatj 
pénible oiivous vous trouvez. Cen'cffi 
pas que je prétende que vous pui(Tiez| 
onpcfcher ces veucs & ces rcflcxionsj 
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lie fe ptéfencer à Toftre efprit. Il a 

trop de vivacité pour cela. Mais c'eft 
oue je fouhaicerois que vous vous mif^ 
nez en eftat de n'en eftre pas fi fufcep*' 
tible, &qu'a force de les méprifer Sc 
de ne vous y point arrefter , vous de-* 
vinifiez eiifin moins refléchiilante que 
vous n'eftes. 

Par exemple , pen&z-vous qu'il n eûc 
MS efté meillaïf àe ne pas ecooter d 
facilement la pcnfée qui vous vint à 
Tefprit après avoir lu ma derniete let- 
tre , Se de ne pas conclure aoffi pofiti- 
vcment que vous avez fait , que jen a- 
Vois pas pris ce que vous me mandiez 
conforincment à vos vcues* 

Premierementdevez - vous en écrivant 
vous propofer autre chofèque de dé- 
couvrir le foiid de voftre cœur tel que 
vous le connoiifczr: Ik fi vous le fait^s^ 
lie devez-vous pas efperer que Dieu 
mettra dans les perfonnes en qui vous 
avez confiance , la lumière neceÛaire 
pour en juger , 8c pour vous donner les 
avis dont vous avez befoin? Mais bien 
loin de cela ; parcequ'on ne vous ré^ 
pond pas peut-eftre (elon que vous te 
itefirez ou que vous avez jugé qu'on 

devoitJe Ëdre. v6iiscoAcluezaai&-toft 

• ' . »... . • — 
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qu'en n'a pas pris les chofcs conform^-^ 
ment à vos veucs -, & fnns antre Gon- 
fidcracion vous condamnez ce qn'oii 
vous écrit 5 Se vous vous abandonnez à 
une iTiiikitudc de reflexions qui venant 
au fc cours de ce premier jugement pour 
lejuftifier, vous paroifTcnt autant de 
preuves qui vous perfuadcnt qu'on n'a 
pas C( mpris ce que vous vouliez dire^ 
Fnut-il vous eft onner après cela , fi étant 
aufFiingcnicufe à trouver dequoy vous 
inquie'ter, vous vous trouvez efFc(îtivé- 
incnt dc-^ns le trouble? 

Eu fécond lie u^perniettfz-moy de vous 
dire qu'il n'eft pas vray que je n^aye 
point pris ce que vous me mandiez 
conformément â vos veucs, J'ay eupre- 
fcnt en vous répendant , lout ce que 
vous me marquez de particulier dans 
voflre dernière lettre -, &c je ne vous ay 
point du tout foupçonnée de croireque 
vous pufTîez de vous-mefme pratiquer 
aucun bien, mais j'ay voulu leulcjnent 
vous fiiire concevoir, que fi vous eftiex 
de vous-mefme fcniblable à ces arbres 
infructueux qui ne portent point de bon 
frint, vous pouviez par le fecoiirs de 
la grâce de J. C. devenir féconde en; 
bonnes couvres ^ Se que pour cela il oc: 
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falloit pas trop s'éloignerdes Sacreiiiens, 
puif qu'ils font comme autant de canaux 
par 011 coulent les eaux pures Se faintes 
de la grace^quiarrofent le champ dcTE- 
glife,& le rendent fertile & abondant. 

Le juffe , félon le Prophète Koy^doit 
tftre femhlable a un arbre cjni efi pla»-* 
té fur le bord des eaux ^ &<jui porte fon 
fruit cfHarfd lafaifon en eft venue. Con- 
fiderez, s'il vous plaift , que le Pro- 
phète ne dit pas , que le jufte eft fem- 
blable à un arbre qui eftant planté (lu: 
le courant des eaux , porte toujours du 
fruit 3 veu qu*il n'y a pas mefme d'ar- 
bre de cette forte. Mais il dit , qu'il eft 
femblable à un arbre qui eftant arrofc 
d'une eau courante , porte du fruit dans 
fon tenip«;. Et ainfi il fuppofe qu'il eft: 
long-temps arrofé de ces eaux fans por- 
ter de fruit. Ce n'eft pas qu'il n'en tire 
de grands avantages dans ce temps mê- 
me, & que ceseaux neluy fervent beau- 
coup, quoiqu'il ne foit point chargé de 
fruits. Car elles font qu'il croift & fe 
fortifie. L'humeur qu'en reçoivent tou- 
tes fes racines l'entretient & le nourrit. 
Enfin, la fraîcheur qu'elles luy commu- 
niquent, eft caufe^ comme le Prophè- 
te ajoute y qu aiKUne de fes feuilles jic 
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fcfeiche & ne tombe , malgré toute' 
l'ardeur & la fcichcreirederefté. Mais 
enfin, ce n'eft qu'après quelques années: 
qu'il devient fertile, & qu'il fait voir 
par une abondance de fruits l'avantag«^ 
qu'il a tiré des eaux qui ont arroféfes, 
racines dés-Iors qu'il ne pouvoit encore; 
produire que des feuilles. Je ne fais • 
point icy l'application de tout ce dif- j 
cours à ce qui vous regarde* Elle eft I 
tonte naturelle : & fi voftrc efpritavoit 
efté moins préoccupé qu'il n'eftoit,vous 
n*culTiczpas eu de peine à la faire fur . 
ce que je vous avois mandé, &à pene*1 
trer dans nia pcnfée , fuppoféque je ne • 
l'eufTe pas aikz bien expliquée. 

3. Toutes vos reflexions roulent ftur 
des principes faux, puifqu'elles fuppo* 
fentque pour plaire a Dieu &pour por- 
ter des fruits dignes deluy, il faut faire 
fes avions avec toute la lumière Se ton^ 
te la liberté d'cfprit qu'il y a fi long- 
temps que vous defirez. Vous expli- 
quer enfuite le défaut de cette lumie- j 
re &: de cette liberté d'cfprit,que vous; , 
prétendez eftreen vous , par l'abus que ; 
vous vous accufez de faire de vos com- 
munions. Et comme cet abus prétehdtt . 
n'eft fondé que fur ce qae vous vous 
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'tttiàcz ji^e du. fcuic que vous pouve» 
idrer de ce Sàèranent , vous condoeV" 

que n'en apercevant point en vous , 
,WQm devei; abfoliiment vous en abfte* 
De (bfceqtie fondée fur cemcoR^ 
.dudon qui n'a pour principe que voftre 
propre imagination , tout ce qu'on vous 
a preferk à cet égard s*efiace de voftre 
efpnt,& vous peruflez ainfi à eftretou* 
. ^îottrsVarbitre &c \c juge des difpoiicioni 
ét vottre coeur , quoique vous vous fi^ 
guriez les. avoir entièrement foumiièê 
tu jugement des iratres. 
« Voila à peu prés comme îes chofei 
£e pallenc en vous ^ & U véritable foor.* 
ce de tomes vos peines. Car fi vous 
aviez une bonne fois remis entre les 
mains de Dieu ce^qui reg^irde voftre 
^fakic fi vous aviei^ bien refolu d'ap«» 
iprocher de J. C. non pas félon vos 
\mcué$y6c félon l'utilité que vous croyez 
; en tirer, mais félon le diûsememenc <te 
jcea^lP à, qui vous avez confié voftre 
I ame , vous irons contenteriez d'expofec 
I fimplement vos foiblefles 5c vos mife. 
t'fj^s y & tout ce que vous eftimez voua 
. rmdre indigne d^e& approdier^&ap(ré8 
ccLi vous demeureriez en paix en exe- 

WUM him^bksxkçni les avis ^ue 



i 



t 



150 LeTTHîS C«RESTl]fîNrNM' 

TOUS auroit donnez. Mais parcequo 
vous n'agi Hcz pas en efR t avec ce dé- 
gagement entier de toutes vos veucs^ 
Se de toutes vos lumières , vous avci 
de la peine à vous rendre aux chofe^ 
c|ui ne font pas conformes à ceque 
vous jugez de vos difpolîtions • 8c 
cette peine eftant accompagnée du de- 
fir que Dieu vous donne de vous fou^j 
mettre au jugement des autres, caufiî' 
les troubles & les inquiétudes où vous 
vous trouvez. "\ 
4. Ce font ces mefoies réflexions' 
qui vous ont empêchée de vous ren- 
dre aux avis qu'on vous avoir donnez 
touchant la confeffîon , & qui vous 
font dire qu'il vous eft impofliblc de 
rien faire avec voftre Confellèur-, que, 
vous ne pouvez croire qu'il y ait de' 
feureté à aller toujours vers une per^j 
fonne qui vous laiflë demeurer daas* 
toutes fortes de fautes, fans que vous 
puiffiez rcconnoiftre s*U s*en aperçoit.^ 
Car ces penfées ne font-elles pas oien I 
dignes d'une ame qui veut fincercment ^ 
fermer les yeux h toutes chofes, pour* 
Rattacher uniquement à Dieu, & vi-| 
vre de la foy ? Il faut donc fçavoir ' 
comment un Confeljeur prendra les/ 
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trhofcs pour s'en approch:^r , afin que 
Vil les prend bien Iclon que nous le 
voulons , nous les faflTions • 8c s'il les 
prend mal, c'efl à dire d'une imniere 
qui ne nous revienne pas , nous les 
laifîions là , quoique d'ailleurs nous 
croyions que Dieules demande de nous. 
Je vous en fais juge* Cela efi-il rai* 
ibnnable } 

Mais je m'aperçois que le defir de 
vous faire connoiitre le mal que vous 
peuvent caufer les reflexions auxquel- 
les vous vous lailfez aller , me porte 
trop loin , & que j'en fais moy-mefme 
peut-eftre un peu trop. Il vaut donc 
mieux me contenter de vous exhorter 
à commencer ferieufcmentà entrer dans 
les fentimens d'abnégation de vous- 
mefme où vous devez cftxe pour fui- 
vre Ljp. dans fon aneantiltement, &C 
luy d^enir conforme* 

Et comme pour y travailler comme 
il- faut , vous devez furmonter autant 
qu il vous fera poflible la répugnance 
que vous avez à vous foumettre à vôtre 
-Confeflfeur -, ouvrez -luy voftre cœur 
comme à J, C. mcfme, dont il vous 
t'cnt la place -, priez-le de veiller fur 
vous^Ôc de s'appliquer à faire que vo;ts 
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^ous furmonciez dans les chofcs 
jugera n'eftre pas conformes à ce que 
Dieu demande de vous j & foyez bien 
perfuadce qu'il n'y a rien en ce qui re- 
garde les devoirs des inférieurs envert 
leurs Supérieurs, que je ne vous croye 
jobligée de luy rendre. Je ne vous par- 
le point par prévention. C'eft devant 
Dieu que je vous dis cecy ; & c'eft 
luy feul qui m'oblige de vous parler de 
la forte. 

* N'cmbraflcz point plufieurs chofes 
à la fois. Propofcz-vous feulement de 
fuivre la règle qu'on vous a proj^ofée.. 
pour voftre conduite. Ainfi ne temoi-^ 
gnez point comme vous faites ordinai* 
rement, vouloir certaines chofes dont , 
on vous difpenfe , comme garder Tab- 
ftinence & quelques autres pratiques 
extérieures de pénitence ou de charité. 
Toutes vos peines Se tous vos fcrupu* 
les de confcience à cet égard font inu- 
tiles ; & je fliis convaincu que voftre 
conduite Ain s toutes ces chofes peut 
eftre tres-dcfcftueufe fi vous n*y pre- 
nez garde ^ Se je vous croy plus obli- 1 
gée que beaucoup d'autres à obéir e»' 
ces occafions là avec une grande Cim^., 
jplicitc & fouMDÛffion d'efj)rit* j 

* Cet 
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* Cet hiver dont vous vous | laignez 
eft dû nombre de ces foufFrances,dont 
faint Paul dit, que quelque dures & pe- 
nibles qu'elles foienc, elles nont point ^'^-^^ 
de proportion avec cette gloire que Dieu 
doit un jour découvrir en nous. Tachée 
donc de trouver dans ces paioles vô- 
tre confolation , puifque ni les obfcu- 
ritcz de voftre elprit, ni les foiblcUeç 
de voftre volonté ne feront pas capa- 
bles de vous ravir cette gloire , pour- 
veu que vous demeuriez ndelle àDieu, 
C'eft pourquQv tout voftre foin doit 
cftre de vous abandonner à la condui- 
te de fa providence , & à fa miferi- 
corde , ann que vous puiflitz trou- 
ver une paix folide dans toutes vo5 
foibleffes , dont vous ne devez atten- 
dre Tentiere délivrance que par voftre 
mort. 

N^avez-vouspas alfez coûté ajcsus-^ 
GkRisT pour efperer qu'il aura foin 
de vous foutenir ? Et fi vous avez tant 
de confiance en moy qui le mérite fi 
peu 5 & qui ;ie puis rien pour vou& 
que par luy , pourquoy n'en auriez^ 
vous pas incomparablement davanta- 
ge ên ce divin Maiftre, qui vous a 
j4onnc des marques de fa charité que 
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ïiulle créature ne peut égaler. 

Le 1. Mars 1666. 



LETTRE LXV. 
A une Demoifelle. 

xi Ihj donne divers avis fur fes hc foins , pourac" 
quérir It refos intincur, 

< 

MADEMOISELLE, 
Il valoir mieux foire les fautes 
que vous appréhendiez de commettre, 
que de différer à nVécrirefimplement ce 
l^qui fe paflbit en vous , puifque vous 
vous y Tentiez portée. Il y auroit eu 
alfurénient à cela plus d'humilité , & 
vous euflîez eu l'avantage de ne poinç 
écouter les reflexions qui fe font pre- 
Tentées à voftre efprit, & qui peuvent 
cftre venues de voftre amour propre. ; 

C'eftoit aflez que je vouseulfe manJ 
dé de m'écrire pour croire que vous la 
pouviez faire fans déplaire à Dieu \ & 
cette feule veuc devoitefEicer toutes les 
autres. Dans le combat & rngitatioii 
îl falJoit.iAyoqugr Çieu i & agrès, 
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humble prière, il falloir écrire en u 
prefence les chofes le plus fimplement 
qu'il vous auroit eftc poflîble fans vous 
embarafler ni de Texprcdion ni de U 
Alice. Moins il y a de choix dans les 
termes dont on exprime les c ofes^plu» 
elles paroilFent partir du fond du cœur 
8c de Ton abondance, Ôcainfi elles n'e» 
valent que mieux. 

Prenez bien garde auflî que la con- 
viction oi\ vous eftes,que vos infideli- 
tez ont efté la caufe de ce trouble, ne 
l'augmente -, car ce feroit une mauvaife 
marque. La véritable douleur que Tame 
chreftienne a de fa negligence,l'humilic 
ôc la tient anéantie devant Dieu , mais 
elle ne la jette point dansTinquietude^ 
& ne luy fait point perdre la confiance 
qu'elle doit avoir en famifericorde. Air 
contraire , elle fait qu'elle adore fa jufti- 
ce dans les fautes qu'il a permis qu'elle 
ait commifes , & elle s'y foumet en eC 
perant que par fa grâce il fçaura en ti- 
t€T fa gloire & fon propre falut. 

Vous avez donc raifon de dcfirer qu'on 
fe joigne à vous pour demandera Dieu 
la refignation &ia foumiffion qui vous 
eft necelfaire pour porter félon fes def- 
libins^ La privation que vous endurez 
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depuis fî long-temps , parcequ'en efï^c 
cette refignntion eft la feule chofe que 
vous devez defirer pour le repos de vô- 
tre ame , & que 1^ inquiétude que vous 
avez de ce qui fe paUe en vous au fu- 
jct des niyftcres de noftre Seigneur, eft 
une marque que vous ne luy eftes pas 
aulTî foumife que vous y eftes obligée^ 
pour mériter qu'il fe fafle fentir à vÔ-p 
tre cœur^ 

Vous devez vous fouvenir que je vous 
ay dit plufieurs fois , que vous n auriez 
point de véritable paix en vous-mefme 
jufques à ce -que vous fuflîez plus fîm* 
pie , & que vous fiflîez moins de re^ 
flexion fur le bien & fur le mal qui 
peut eftre en vous, c'cft à dire, que 
vous y fuflîez plus indifférente pour 
vous occuper d'avantage de Dieu & des 
luoyens de luy plaire. • v 

Cette indifférence me paroift vous 
«ftre abfolument necelTaire pour exclu- 
re de voftre cccur ces troubles que vous 
appréhendez avec tant dcraifon. Vous 
fçavez que cette indifférence n'exclut 
ni Thumiliation, ni l'horreur du péché 
dans facaufe & dans fes effets, ni le 
gemiflement intérieur qui eft neceflai--. 
le pour en eftre dçlivré. .Jenenj'étenr' 
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âray donc pas d'avantage la-delTLis, & 
je me contenteray de vous dire que vous 
devez palfer par delFus tout ce qui fe 
pallê en vous,au fujet des my fteres,com* 
me fi ces chofcs fe pafloienr hors de 
vous, &c n'y faire aucune attention. 

Alle2 à J. C. Se n'examinez point 
tant s'il vous conduit à luy par de grans 
fentimens pour ce qu'il a fait pour vous, 
& par de grandes lumières fur tous fes 
my fteres . Fermez les yeux à toutes ces 
extravagances dont vous parlez r Cou- 
vrez voftte cœur à la bonté de ceSau-^ 
vçur afin qu'il y répande la gtace par- 
ticulière de fes myfteres fans vouloir 
pénétrer cette mefnie grâce. C'eft à luy à 
répandre fa gracie en nott<^, félon la me- 
fure qu'il y veut donner. Et c'eft ànous 
à nous eneftimer toujours tres-indignes, 
& à nous tenir trop heureux de ce qu'A 
nous foufFre devant luy. 

* Je dis la mefme chofc pour la Com- 
munion. Continuez àfuivreles confeils 
que l'on vous a donnez là-dellus , &c 
ne voiis arreftez point à confiderer trop 
(crupuleufcment ce qui fepalTe en vous, 
lorfque vous vous en eftes approchée 
ou que vous vous eftes retirée de ce 
Sacrement» Car ce n eft pas fur cela^ 
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qu'il faut vous régler. 

Si vous éprouvez plus de contradi*» 

^ion & d'oppofîtion dans cet exercice 
lie pieté que dans les autres ^ c eft qus 
"voftreerprit eft accoûtumé par unelon* 
gue habitude à s'y porter avec plus dd 
icofitencion qu'aux autres. Cette cou* 
tention vous eft imperceptible , parce- 
qu encore qu'elle ne foit pas effeûive- 
ment dans k volonté , qui tâche de ie 
conGuire auflî raifonnablement dans 
xette occafion que dans toutes les au* 
très j elle fubfifte néanmoins dans mi 
certain tour & une certaine difpoficion, 
& dans une certaine prévention qui eft 
en vous & que vous ne connoillêzpas* 
^lais efperez qu'elle fe difllpera peu à 
peu avec la grâce de noftre Seigneur ^ 
pourveu que vous foyez fidcle à vow 
interdire ces réflexions qui vous font 
ordinaires & à vous aveugler , poi». 
<iinfi dire, vous-mefme, afin de fuivre 
ceque Ton vous dit que Dieu demande 
devons dans une chofe^dont vous voyra 
bien que le trouble & la crairte qui 
vous occupent, vous rendent mcapable 
«de bien juger par vous-mefme. 
- * L'extrême foin que vous avez de 
couvrir vos £uites «e viait poinc d'faf^ 
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pocrifîe , mais feulement d'amour pjo- 
jxre comme vous ledices enfuice. Il s'en 
faut humilier devant Dieu, & prendre 
garde à ne rien faire extérieurement 
pour fe faire eftimer moins coupable 
& pour diminuer fcs fautes. Lorf- 
que cela fe pafle feulement en vous- 
mefme, & que ces penfées que voftre 
amour propre vous fuggere le prefen- 
cent fimplement à voftre efprit pour 
vous juftifier en vous-mcfme , il fiut 
fimplement l'en détourner, & recourir 
intérieurement à J. C. comme a celuy 
feul qui peut vous guerir de cette foi- 
fclefle. 

* Je n'ay rien à ajouter à ce que 
vous pratiquez pour vous défendre de 
cette pente que vous avez à juger des 
autres : & je fuis bien aifc que vous 
ayez reconnu par voftre propre expé- 
rience, que ce n'eft pas feulement l'at- 
tention que l'on a fur foy-mefme qui 
fortifie dans ces rencontres ,« mais l'hu- 
miliation d'efprit dans laquelle on tâ- 
jche d'entrer. 

i ^ Ne vous arreftéz point à confide* 
Irer d'où vient cette forte de prefcnce 
:de Dieu oii vous avez efté depuis le 
temps que vous marquez. Vous avci 

I nij 
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bien fait de ne faire aucun effort powT 
en fortir. Il n'en faut jamais faire ni 
pour entrer dans ces difpolîtions nipouc 
en forcir. Mais il faut dans ces occa- 
fions vous abandonner humblement cl 
Tefprit de npftre Seigneur , afin qu'il 
agilfe en vous félon Tétenduc de fa mû 
fencorde fans vous trop appliquer à ce 
qu'il fait alors en vous, 
^ Souvenez. vous que l'Epoux des Canti* 
* ^\ qucs dit à fon Epoufe , que fes yeux Tonti 
oblige à fe cacher & à fe retirer, pour, 
nous apprendre qu'il eft à craindre que»- 
lorfquenous recherchons avec trop de 
curiofité de connoiftre ce que Dieu operci 
en nous par fa graee,il ne cefïc fon ouvra- 
ge & ne nous abandonne à nous -mêmes, t 
Vous avez bien fait de découvrir cette 
^ifpofition,&: vous ferez bien de le faire» 
quand cela vous arrivera. Mais après, 
cela demeurez en repos , fuivez Dieu ,i 
^& fans tant éplucher de quelle manière, 
il vous foûtient , demeurez attachée à| 
à vos devoirs; & foit qu'il fe cache oii| 
qu'il fe découvre, ayez une égalle re-| 
connoi flance pour fes bontez , & une é-i 
galle confiance en fa mifericorde. 

* Pour vous défendre de l'inclination 
que vous ftntez d accommoder la verca^- 
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à' VOS inclinations naturelles , il iaut ne 
irous attacher aux chofcs que dans la 
veuc d'accomplir en elles la volonté de 
Dieu. C'eft la manière donc &inc I{aul . 
nous apprend, que nous pouvons nousf 
facriâer à Dieu & nous ofFiir à luy 
€êmme dès hofiies vivantes , [aimes & 
agréables à fes yeux y quand il dit: Ne Jiu^t 
Vous conformez, point au fiecle frefent » 'V 
mais ijuil fe faffe an Vâus une transfcT'^ 
mation par le renouvellement de vojlre - 
ejfrit , a^n ejne vous reconnoijfiez. quelle 
eff la Volonté de Dieu, ce ejui eft bon,' 
ce qui efi agréable à [es jeux , dr ce qui 
ejt parfait^ 

Ainfi c'eft dans Véloignement des ma- 
ximes du monde & dans ralIUjetulIè-; 
ment à la volonté de Dieu que cet A-*' 
pbftre nous apprend que confifte Tef-' 
prit de viftime où il nous exhorte d*en:* 
tr«. Et l'on entre félon luy dans cet 
efprit lorfque Ton tâche de s'appliquer 
indiâêremment à toutes les chofes que 
Fon eft obligé de faire , pour fuivre Tor* 
dre de la divine providence, & pour Çé 
foumettre à la volonté de Dieu. 

* Je paffe à voftre Tertre du 7. de ce?' 
mois qui ne m'a efté rendue que com- 
me fadieYQi» celle-cy.. Toute voftse 

1 ▼ 
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peine, fi je ne me trompc,nc vient que de 
ce que vous ne diftinguez pas alTez le fen- 
liment de la tentation,de la tentation mê- 
me & du péché ^ou comme vous le remar- 
quczvous-mcme^deceque vous vous c- \ 
tes troplailTé aller à Tapprehention que 

oftre perte ne foit caufée par cette 
pafTion qui fe glillèfi aifément dans les 
meilleures actions : au lieu que tout ce 
que vous me mandez doit feulemenç 
vous exciter à la combattre & à ne vous 
laill'er point furprendre à fes attaques, 
& particulièrement à celles qui naiflent 
de la comparaifon que l'on fait defoy- 
niefme avec les autres. j 
Ce que je vous prie de confidcrer, 
cft que fouvent les chofes ne font pas 
aufli réelles que nous nous le figurons^ 

Ordinairement ce ne font quie de finf- 

Eles penfées qui peuvent venir ou de 
i corruption naturelle du cœur ou de 
la fuggeftion du démon ; &ainfi il faut 
îes laiflèr parter fans s'en faire de la 
peine; & un fimple dcfaveude ces cho* 
liiitit^ 

' Ne foyez-donc point fiirprife de CQ 
que Dieu vous fait connoiftre ce que 
vous eftes ; car c'eft une j^race. Vous 
auriez bien plus de raifon d*êttc en peine. 
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(fice mauvais fond eftant en vous , vous 
re vous en appercevie* pas. Et ie veux 
bien vous dire pour voftre confolation 
qu ily a plus d'un an , que je vous fou- 
jhaite.non pas l'inquiétude que vous 
(avez , mais les lumières qui la cauient 
Cette inquiétude palfera avec le temps' 
plaift à Dieu, «d'amour de vottre 
propre abjeaion & l'efprit d'humilité 
prendront tout-à-fait |e deflus, 

li&utpoac cela beaucoup prier, beau- 
coup s'anéantir devant Dieu, & prei|- 
,dre bien garde que l'amofur de vous- 
mefme ne f«it ce <]rui vous fait defiret 
*avec tant d'empreaèjnent riiHmilité,& 
ce qui vous rendinfupporttiUe unefta» 
auffi imparfait qu'eft celuy d'une an» 
qui n'eft point parfeitementbwnble, 
. C'eft pourquoy le meilleur eft d'à- 
Vottcr humblement devant Dieu noftre 
propre miftre , de luy reprefeiKeï fou- 
Yfotlesplayes que l'org«éil fait en nô- 
tie ame, & de luy abandonner le foin 
4e noftre guerifon en acceptant ï'im* 
imliation quinous revient de ces foiblef- 
fes. Se en condamnant & expiant 1« 
^ mietix qu'il nou» eil poflible les ^oim 
I ^fio nous commettons à cet égard, 
j. L« iS. Mort \666. 

I VJ 
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LETTRE LXVU 

I 

A une Novice,. 

il luy explique quel bonheur c*eft de fe confacter 
i Dieu dMns la vie Reltguufe , dans qutU 
les diffofitions il faut efire four en hitn ac^ 
iomptir U dejfeiu» 

MA CHERt SctUR, 
Je vous fuis beaucoup obligé 
de la peine que vous avezprife de m'é- 
crire, & de me communiquer les fen- 
timens que Dieu vous donne pour la vie 
leligicule.. 

I/Apoftre faint Jean dans îa lettre 
qu'il a écrite à un de fes amis nomme 
CaïuSjluy mande qu'il n*a point déplus» 
grande joie que lors qu'il entend dire 
que fes enfans marchent dans la vé- 
rité, & fe eonduifent félon \ts lumiè- 
res de cette mefrne vcrité.Je fçayque je 
fuis bien éloigne de l'ardeur & de la pu^ 
reté du zelc de ce grand Saint pour les 
ames qu'il avoir engendrées en J.C. par 
la prédication de l'Evangile, & que je 

jïi^j en rkfi CQntûbué à la rcfolutioa 




* 
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que vous avez prife de vous confacret à 
Dieu. Mais cependant je ne bifle pas 
de relï'entjr une joie toute extraordi- 
naire lorfque j'apprens que vous vous 
fortifiez dans cette fainte refolution , Se 
que vous vous affèrmilTcz toûjours de 
plus en plus dans le deillin de fuivrc 
J. qui eft la vérité éternelle ^ & 
l'auteur dr le confommatear de nofire 
foy. 

J'ay dautant plus de confolation de 
•vous voir dans cette fermeté, que je 
: fui^ perfuadé qu'il eft fort à craindre 
qu'une perfonne qui a formé une fois 
dans fon cœur par te mouvement dil 
faint Efprit le defire de faire des vœux 
& de fe donner toute à Dieu , venant 
♦à changer de difpofition ne fe rende. 
I coupable d\ine efpece de larcin d'elle- 
inielme quelle fait à J. C. & ne dé- 
I cheoie par cette infidélité d^uneftat dd 
r grâce auquel il eft peut-eftreplus diftï- 
. cile de retourner , qu il n*eft^ difficiles 
: tm Payen de fe convertir à la Foy. 
i // eft imfojfthle^ dit faint Paul, que ^u» 
{ceux qui ont efte une fois ecUirez^ ejui ^'^^g* 
\ ont goHté le don du ciel , qni ont efté 
i rendus participans de la grâce du faint 
£Jprit, qui fefont Murris de la fainte 
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parole de Dieu , de tefperance des 
grandeurs du Jiecte à venir y ^ tjfui après 
cela font retombez. ^ fe renouvellent par 
la pénitence ^parceefu autant cju il ejlen 
€ux ils crucifient de nouveau le Filsde 
Dieu , rexpofent k l'ignominie. 

Pou ve z - vous nier, M . C . S . que Dieu 
jie vous ait éclairée après la connoif- 
fànce qu'il vous a donnée de la vanité 
du monde & des égaremens de ceux ; 
qui le fuivent ? N'avez- vous pas goûte 
le don du ciel , & n'eft-cc pas cette ' 
douceur & ce repos intérieur qu'éprou- 
vent ceux qui fe chargent du joux de 
J. C.qui vous ont attirée dans la fp- 
iitude & dans la retraite > Si vous n'a- 
viez efté rendu participante de l'Efpriç 
de J. C. vous feriez-vous dépoiiilléc 
avec tant de joie de tout cequi tient da 
la vanité du ficelé pour cmbraflèr fa 
t. sÀux <^foix 5 & pour porter fur voftre corps 
^♦^•4-. la mortification de vofire divin Sau^ 
'*^* veurf Deqroy vous eftes-vous nourrie 
depuis voftre entrée au Monaftere,que 
de la fainte parole de Dieu , qui vous 
a foutenue & fortifiée dans vos com- ■ 
bats, & qui vous a fût croiftrc dans i 
l'amour & l'eftime des vertus Religicu- 
£uâii û'^ftes^vous pas remplie de 

i 
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4'efperance des grandeurs dn fiecle à 
avenir j &n'eft-cepas la vcue des biens t. ^uw 
<iue DieuaprépareZs à ceux qui l'aiment 
ér qui le fnivent y qui vous fait niépri- 
fer toutes les créatures ^ 

Pourriez-vous donc vous rengager 
dans le monde , & touiner la tefte vers 
ces biens péri llâbles que vousavezfou- 
lez aux pieds , fans vous expofer à une 
efpece de recheute tres-perilleufe pour 
voftre falut? Ce n eft pas qu'il fe faille 
engager témérairement. Mais c'eft que 
je fuppofe qu'avant que de prendre 
rhabit vous avez bien examiné ce que 
vous entrepreniez , & qu'ainfi vous 
eftant en quelque forte déterminée par 
cette cérémonie, où l'on vous a comme 
promifeà J. C* il ne faut plus écou- 
ter les penfées pour le monde qui pour- 
roient fe prefenter à voftre elprit , & 
qu aucontraire il faut méprifer gene- 
f eufement ces perlfées , & tout ce qui 
tend à vous détourner d'achever voftre 
facrifice. 

Une amechreftiennefansmefmeeftre 
-Religieufe, ne doit eftre attachée qu'à 
y C. & à fa croix , & n'avoir de con- 
folation que celle de fçavoir qu'elle 
travaille à faire fa faintc yolonié. Et 



ainfi ne penfez pas qu'en vivant âam 
le monde on puidè s'cxencer de ces 
obligations. Elles regardent tous les 
Chreftiens. L'avantage que les Reli- 
gicufes ont fur les perfonnes qui vivent 
dans les engagemens du monde , eft 
que les Religicules qui ont Tefprit de 
leur vocation , portent avec joye & 
avec amour lcscroixqu*il plaift à Dieu 
leur envoyer , & qu'ainfi elles les por- 
tent plas facilement & avec fruit -, aa 
lieu que les perfonnes du monde les 
portant /buvent malgré elles, en font 
accablées , & gemiflcnt prcfqne fans 
fruit fous le poids des adverfitcz qui 
les environnent. 

Déplus il y a mille occafions où la 
Volonté de Dieu leur eft cachée. Et 
quoique les règles de l'Evangile foient 
tres-claires Se très-certaines en el'es- 
mefmes ; elles font néanmoins telle- 
ment obfcurcies par ta corruption du 
fiecle , & par le mauvais exemple de 
quelques gens mefmes qui font pro- 
feflîon de pieté, qu'il eft prefque im- 

JJoffîble à une perfonne qui eft au mi- 
ieude toutes ces ténèbres , de bien diÇ 
cerner ceque Dieu demande d'elle : aa 
lieu que 'dans une mailbn religieufer 
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l'oneft coûjours alFeuré de faire la vo- 
lonté de Dieu , pourveu que l*on foit 
exafte à fuivre fes relies & fes con- 
ftitutions , & que ta, dévotion foie 
toute réglée par la foy Se par robeïf- 
fance. 

Et c'eft à quoy je vous exhorte de 
vous rendre fidelle, vous conjurant de 
vous fouvenir que toute la pieté confi- 
fte à chercher Dieu avec fimplicité & 
docilité defprit , &: fans aucun retouc 
fur quoique ce Cok au monde. Car on 
n'eft vrayment Religieufc qu'à pro- 
portion qu'on eft foumife a la volon- 
té de Dieu par Tobciflanxic qu'on luy 
a voilée. 

Attachez- vous donc fortement à cet- 
te divine volonté 5 & fouvenez-vous 
continuellement qu'elle vous eft manife-i 
ftée dans les choies qui vous font pref- 
crites par vos Règles & vos Confti- 
tutions , & univerfellcment dans tour 
ceque l'ebeïifance denrande de vous. 
Ne négligez aucune de ces chofes , & 
tâche:& d'eftre auffi exaéke dans les 
moindres que dans les plus grandes. 
Vous y ferez également fidelle fi vous 
n'avez point de volonté , & fi vous 
vous renoncez vous-mefme ccmime ii 



Ito Lettres Ghrestiennés 
faut. C'eft pourquoy Ton peut éit6 
avecverité,quec*eft dans cette abnega-» 
tion de foy-niefme que confifte Tuni- 
que difficulté de la vie rcligieufe, & que 
c'eft d'elle que dépend abloluinent la 
perfc Aion d'une perfonne qui cherche 
fincerement Dieu dans la Religion, Sc 
que fans elle fa vie eft tout-a-fait nii-* 
lerable & fon eftat tres^dan^ereux. 

Vous devez par confequent fouhait- 
tcr de toute Tardeur de voftre coeur 
qu*on vous exerce dans cette fainte 
pratique, Se qu'on s'y applique félon 
qu'on jugera que vous aurez bcfoin d'y 
cftre exercée. Il n'y a point d'autre 
voie pour s'afliirer folidement qu'on 
pourra faire fon falut dans la vie reli- 
gicufe: & celles cjui fouffirent cet exer- 
cice fans fe rebuter des dégoûts & 
des amertumes qu'on y éprouve dans 
les commcncemens , font airurement 
ires-heurcufes. 

. Il ne faut donc rien vous propofer 
de médiocre dans la vie que vous vou- 
lez em brader. Il eft vray que c'eft une 
voie bien étroite pour la nature, & qui 
ne peut eftre adoucie ni élargie que par 
la grâce. Mais c'eft pour cela mefme 
qu'en vous y engageant vous devez 
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beaucoup efperer de la mifericorde de 
Dieu, n'y ayant point de peine que la 
grâce 8c l'onûion intérieure du S. Ef- 

Î)rit n'adoucifle d'une manière qui n*eft 
enfible qu'aux perfonncs qui réprou- 
vent. Et c'eft ceque j'efpere que vous 
jéprouverex à Tégard des petites difti- 
jcultez que vous pouvez avoir. 
; Il eut peut-eftre efté plus confor- 
jjic à la fimplicité que je viens de vous 
Recommander , de me les marquer en 
particulier , fuppofé que Dieu vous 
jdpnne aflez d'ouverture de cœur pour 
le faire , que de me dire que vous au- 
riez cru trop entreprendre fi vous Ta- 
iviez fait fans ma permiflîon , comme fi 
ivous pouviez douter de la (incerité de 
la charité que Dieu me dontie pour vô- 
tre falut. 

' Je vous diray néanmoins fur cette 
plainte générale que vous faites contre 
vous-mefme , que quand il y auroit 
îCU quelque défaut dans la difpofition 
qui vous a portée à faire ceque vous 
4ivez fait, il fuftir . dans rapprchenfion 
-que vous en avez , de vous en humi- 
lier, & de la défavoiier devant Dieu, 
reh le priant de purifier voftre motif 8c 
Yoftre intention : apsés qiioy il ne faut 
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plus vous arteftcr à cela , & il fuffiri 
depenfer Icricufemeiit à vousdcpoliil- 
Icr de vous-mefme & de vos mauvaifcs 
habitudes 5 ceqiii n'cft pas l'ouvrage 
d'un jour ni d'une année, mais celuy 
de toute voftre vie^ 

Il feroit à fouhaiter,àla vérité, qu'on 
fuft entièrement quitte de toutes fes^ 
mauvaifes inclinations avant quedefe 
confacrerà Diai : mais c'eft cequ'il ne 
faut pas efpcrer. C'eft a(lc:g qu'on foit 
dans la difpofition de les combattre 
gcnereufcment pour fofi amotir-, qu'ait 
veuille travailler fcrieiifcment par la 
prière , par l'humiliation , & par tou* 
tes les pratiques de la viereligieufe, à 
les mortifier; qu'on embrafle les voies 
que les Supérieurs prefentent pour ce- 
la ; & qu'on foit refolu de pafTer par-^ 
defTus tous les rcf^cCts humains , & 
toutes les veucs de l'amour propre, de 
travailler de toutfon pouvoir à vaincrfe 
les répugnances qu'il fait naiftre pour 
le bien & la pratique de la vertu , ôc 
de tenir fon cccur dans une fainte in-r 
difFerence pour toute autre chofe que 
pour la volonté de Dieu , dont Tac- 
complillement doit eftre l'unique objet 
des defîrs d'une véritable Religieufc* 
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" ne fçay fi je ne me fuis point trop 
avancé en vous écrivant comme je fais 
à caufe des raifons que vous croirez 
peut-eftreque je pourrois avoir de vous 
parler de la (orte , & de vous exhor- 
ter à perfevcrer dans le bien que vous 
avez commencé : Mais après y avoir 
fcricufement penfé , j'ay cru que je 
•vous fcroîs tort de vous croire capable 
de me foupçonner de ces veucs humain 
nés , ayant le bonheur d'cftre aufli 
connu que je fuis de vous, Auffi je 
puis vous protcfter devant Dieu qu'au- 
cune de ces veucs ne m'eft venue dans 
Tefprit, & que je n'en ay point eu d'au- 
tre que de féconder les dcifeinsde Dieu 
fur vous 5 & de fatisfiire au defir qu'il 
me donne pour voftre perfc^lion. J'cf- 
|>erc que le mefme efprit qui m'a porté 
a vous dire avec tant de liberté mes 
fentimcns,vous perfuadera pleinement 
de ce que je vous dis^ 

r 

l • 

Le t^. Màrs i6$(. 
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LETTRE LXVII. 

A une Demoifelle, 

Il Vexhortea fc faire connoiftre far une lettre, (^i» 
à fe mettre in eftat d* entrer dans une fûUde 
pénitence par les fccours que Dieuluy prefente, 
quelque mortification qu'elle y trouve, 

MA D EMOI S F. LLE, 
Si la peine que jerelTensde Té- 
tât où vous eftcs pouvoit vous fou- 
lager , vos inquiétudes diminueroient' 
fcnfiblement, & vous rentreriez bien- 
toft dans le calme. Mais cette peine 
que je reflcns pour cequi vous regarde 
ne vous peut eftre qu'inutile, parceque 
je ne fuis pas en eftat de vous accorder 
cequevousme demandez, & que cela ne 
dépend pas de nioy abfolument. Il fem-^' 
ble néanmoins que vos inquiétudes ne 
fe fcroient pas auemcntées au point 
qu'elles le font prelentement , fi vous: 
aviez voulu faire ufage de cequi cftoit, 
pour ainfi dire , voftre difpoficion, 
& employer le temps que je vous ay 
donné, à^mc parler avec la fîmplicitç! 
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9fC l'ouverture de cœur avec lefquelles 
vous voulez bien que je vous dife que 
vous devez me parler. 

Il ne vous refte plus maintenant 
qu'une voie pour vous tirer de cette 
peine,qui feroitde m'écrirecequi vou$ 
trouble & vous inquiete,en me feifant 
une peinture des agitations de voftreeC 
prit. Pcut-cftre même que cette manière 
vous feroit au{R la plus cômode y ayant 
bien des chofes qu'on écrit plus facile^ 
menç qu'on ne les dit. Vous avez pour 
cela un avantage qui n'cft pas peu con- 
fiderable, c'eft de vous expliquer aflez - 
bien par écrit , & de marquer tres^ 
bien les difFerenscaradteresdespaflîons 
qui vous agitent. On fc poflcde aufli 
mieux en écrivant , & Ton a plus de 
temps pour rechercher les chofes paf- 
fées qui s'échappent fouvent deTeiprit 
lorfqu'on eft fur le point de les dire de» 
vive voix. Je ne fçay point d'autre- 
moyen maintenant de vous fcrvir que 
celuy là, ôc je ne puis vous rien man- 
der fiir les paroles vagues dont vous 
vous eftes fer vie dftns voftre lettre, 
i Comme il s'agit de faire le portrait*; 
de voftre vie qui vous paroift le plus 
j)emble, jç ne doute point que cela nej 
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vous fafle de la peine. Mais vousdercsfc 
vous fouvenir, Mademoifelle,quec'eft 
peut-eftre pour vous y exciter que Dieu 
vous dojDjieun fi grand amour pour un 
Saint, qui s'eft plu à rcprefenter fês 
péchez avec les couleurs les plus vives^ 
que rhumiliri chreftienne , & le z^\e 
^oxn la gloire de Dieu aycmçu fournir 
a fon efprit* 

-Vous eftes bien éloignée , grâces à 
Dieu, des chofes qu'il nous a dépeintes 
dans fes écrits , Mais quand cela feroit, 
il y auroit encore une graiide diflFeren* 
ce entre cequ'il a fait , & ceque vous 
pourrez faire ^ puifqu^il s'cft fait coii,- 
noiftre à tous les fidcUes dans toute la 
fuite des temps , & qu'il s eft fournis 
au jugement que tous les hommes in- 
différemment en voudroient porter : au 
lieu qu'il ne s'agit icy que de s'ouvrir 
à une perfonne dont je croy que la fi. 
délité vous eft allez connue, & qui a 
toute l'inclination du monde à donner 
les meilleurs interprétations qtfil eft 
poflîble à tout cequi voiis regarde. 

Jufques à ceque vous ayez fatisfait 
à ce devoir , je ne voy de fureté pour 
vous que dans l'humiliation Se dansU 
prière, afin d'attirer fur vous les grâces , 
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iqm vous font necellaires pour vous 
connoillre vous-mefiiie , & pour fortiç . 
de Teftat où vous vous trouvez. 
, Prenez garde pourtant que tout ccçy 
ne foit une rufe & un artifice de l'en- 
nèmy de voftre falut,qui tache par là 
de vous rengager dans cette ancienne 
amitié que vous croyez eftcinte. Il ne 
vous fera pas difficile de découvrir U 
part qu'il* prend dans tout ce trouble 
& dans tous vos embaras , fi vous vous 
fentez quelquefois difpofée à vous ré- 
unir à cette perfonne , & fi la bonne 
intelligence que vous pourriez avoir 
avec elle , vous paroift un moyen afTu- 
rc de rentrer dans la quiétude fau{Ie 
ou vrayej que vous éprouviez aupar^u 
vant. 

Si cela eft , défiez-vous de tout cequi 
fe pafTe en vous , & après y avoir re- 
noncé & vous en eftre humiliée de- 
vant Dieu , ne vous y apliquez en au- 
cune manière ni fur quelque prétexte 
que ce foit. Rendez-vous exafte à la 
prière 5 & à embralfer la mortification 
de l'efprit , Se tout cela fe diflîpera 
bien-toft. H eft bon que vous ayez au 
milieu de vous des fujets de vous 
W^tir Se de voui hu milier ùm 
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celle devant Dieu & devant les hom 
mes. 

Nous ne fommes jamais plus rccîe 
'vables à Dieu que lorfqu'il nous dé. 
oeuvre le fond de noftremifere , 8<:qu< 
•nous nous devenons en quelque forn 
infuportables à nous-mefmes. Suivcj 
donc eji cela fes dcfleins fur vous , & 
faites Tufage qu'il veut que vous faf- 
•fiez de Teftat où il permet que vôui 
Vous trouviez : Se ucrfuadez-vous bien 
qu'il n'y a rien déplus dangereux dans 
la vie chreftienne ni de plus oppofé à 
la folide pieté, que la rcfcrve à l'égard 
de ceux avec qui Dieu ne veut pas que 
nous en ayons, & qu'il eft impollible 
de marcher librement dans la voye 
étroite que l'Evangile nous marque, fi 
nous ne nous fommes une bonne fois 
déchargez de tout ce que nous pouvons 
Avoir dans le coeur à une perfonne qui 
nous puilte faire reparer nos fautes pat 
une folide pénitence. < 

Si vous vous eftiez ouverte il a huii 
ans fur les chofes qui vous tourmenJ 
tent mainteuc-înt , vous ne feriez pai 
dans la peine oû vous eftes, & (anJ 
doute que vous auriez fait plusdeproJ 
^rés dans la ver tu. Mais lemalhcui;ci]| 

I 

I 
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nous ne connoillons qiiefcuëîois 
le mal qu'il y a dans les chofcs que 
fore tard , & que nous femmes fou- 
.verit étonnez que lorfqne nous nous 
croyons fort ayancez dans la pureté du 
coeur , nous n'avons pas encore com- 
mencé à le dégager des choAs qui le 
tiennent plus attaché à la créature. 

ReconnoilTons en cela nos ténèbres 
& noftre mifere, & recourons arec 
confiance a celuy de qui nous devons 
attendre les lumières & les fecours qui 
nous font necellaires pour en fortir. 
Ceinilfons pour cet eff^t fans celTe; 
humilions-nous , & embralTons avec 
joye les occafions qui fe prefentent- 
de nous renoncer nous -mefmes, de por- 
ter noftre croix, & de fui vre J. C, 

•* On croiroit que vous auriez de 
tres-grands fujets de vous plaindre de 
Toftre Conferteur à voir Tembarasoi 
yous eftes fiu: fon fujet. Cependauc 
tout cebfe réduit à. ne pouvoir foufftic 
qu'il vous oblige d'éviter la converfa- 
tion & la familiarité de certaines per- 
fonnes qui vous peuvent ninre; cequi 
cft une des pkis.^iTentielles obligations* 
d'une perfonne qui fange, feiieufemeat 
' 4 quitter le monde. . 1 



Cela veut dire,Madcmoifelle, que pai 
ceque cette perfonne travaille à vollrc 
fandification , & qu'il ne vous flatte 
pointée eft un homme fcc & dont les pa- 
roles n ont point d onttion pour vous. 
Ne craignez point que jt vous renvoyé 
à luy fur ccla,comme il fcmble que vous 
appréhendiez que je le faflè fur vos au- 
tres difficultez. La chofeeft trop clai- 
re • & fi vous y aviez fait vous-mef- 
me\in peu de1:cflexion, vous n'auriez 
pas eu de peine à vous apercevoir que 
le joug qu'il vous impofe^ne vous pa- 
roi ft pefmt, que par ceque vous eftes 
foible & bien éloignée de cette fer- 
veur avec laquelle il faut embraffer tout 
ce qui crucifie & fait mourir à foy- 
même. 

Regardez donc tous les degoults 
que vous avez pour fc\ conduite, com- 
me une tres^dangereufe tentation pour 
vous. Humiliez-vous devant Dieu de 
ceque vous eftes encore fi peu avancée 
dans la mortifiaition, & fi peu foumi- 
feà ceux qui vous tiennent la place de 
J. C. Et puifque vous voulez que je 
vous écrive librement ma penfée fur 
ce que vous me prbpofez & que vcm 
me propoferez à lavenir , je vaus 
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iray que j*eftime infiniment la conduite 
que voftre Confelleur tient fur vous-, 
qu'elle marque bien qu'il cft éclairé} 
que pourveu que vous ayez la docilité 
que vous devez avoir, il vous doit 
eftre trcs-utile , & que quand mefiiie 
vous ne vous appercevriez pas fi-toft 
des avantages que vous en tirez , vous 
jie devez pas lailTerde vous foumettre 
à fes avis,quelque répugnance que vous 
fentiez à les fuivre. 

Il ne s'agit point de trouver de la 
douceur aux pieds des Miniftres de 
J. C. ni de goûter un grand repos dans 
les chofes qu'ils vous prefcrivent^ Ce- 
la eft bon pour des ames qui n'ont 
point de paflîon â vaincre , & qui font 
dans un parfait dégagement. Douceur 
ou non, repos ou trouble , onftion fi 
vous voulez , tout cela eft indiffèrent, 
& ne doit point eftre le motif de nô- 
tre foumiflion aux Miniftres deJ.C. 
dans le Sacrement de pénitence. Mais 
c'eft d'une part la veuc de J . C. qu'il 
faut regarder & révérer dans fou Mi- 
-niftre , qui doit nous faire foumettre à 
Ta conduite -, & d'autre part le fenti- 
*hient que nous devons avoir du befoia 
^ue n»)is avons qu on nous fafte faire 

Kiij 
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le bien comme malgré nous , puifque 
nous n'avons pas la fidélité de le faire 
par nous-mermcs. 

Ne vous arreftcz donc point à confît 
derer l'amertume que vous relïêntcz à 
la venc des chofes qu'il vous impofc; 
mais regardez la plûtoft: comme une 
marque du bcfoin que vous avez de ce 
remède, & priez Dieu qu'il y donne fît 
benedî<ftion. 

Ne vous amufez point non plus a y 
chercher des explications. Cela n'eft 
bon à rien qu'a fatisfairela nature, 8r 
à fe tromper foy-mefme. Car quand on 
en ufe de la force , il arrive à Taniç 
ce qu'on voit quelquefois arrivée au 
corps , qui eft que les remèdes qu6 
l'on ne prend qu^à moitié & fans fui- 
vre Tordonnance du M:decin , mais tri 
fliivant plûtoft fa fantaifie , nuifcnt 
plus qu'ils ne fervent à la faute." ' 

On vous a donné pour pénitence de 
n*avoir point de familiarité avec de 
certaines perfonnes qu'on croit vous 
pouvoir nuir. Cela veut dire que vous 
dfever éviter de les voir Se d'avoir des 
converfitions particutieres avec elles -, 
& que fi on veut vous y engager, vous 
devez honneftement vous en cêgager^ 
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$c dire que vous ne le pouvez pas pour 
de bonnes raifons qui vous regardent. 
Que (i par quelque occafion imprévue, 
vous vous trouvez engagée à parler à 
Quelqu'une de ces pcrfonnes, la dcfenfe 
qui vous a efté faite, ne vousempefche 
pas de récoucer ni de luy répondre 
foccintement , & fblon que la bien- 
féance & l'honncfteté le demandent. 
Mais elle ne vous permet pas de re- 
chercher à donner lieu à un plus long 
entretien , &c elle vous engage à quit- 
ter cette perfonne le plus, prontcmenc 
qu'il vous eft poflîble, nprés. avoir ré- 
ondu fuccintement à ce qu'elle fou- 
aite de vous , & avoir fatisfait aux 
règles de la civilité. Vous dcvczr 
eftrre exaâe à en ufer de la forte 
en toute occafion , jufqu'à cequ'il aiti 
plu à Dieu de mettre ces perfonnes 
Jans des difpofitions plus chreftiennes. 
Et alors il fera bon d'en donner avis 4 
voftre ConfelTeur , afin qu'il juge de 
qu'elle manière vous en devez.ufer dans 
la fuite. 

Ce que vous ajoutez touchant l'ex- 
plication que vous donnez à cette pé- 
nitence, n'eft pas plus raifonnable -, Sc 
cette liberté d'expliquer à fa manière^ 

\. KTiîij 



£c (çlon cequi eft le pliis coitunode les 
jpenicences quon a prefcnces, vienc 

d une erreur diredement oppofée aux 
maximes que vous de^^ fuivre. Apres 
tout le plus feoir dans cesoccafions là, 
eft de n'avoir point honte de s'expli- 
quer avec ceux, qui nous itnfoSexit de 
(emblablcs pénitences , Se de leur pro- 
pofer humblement Se âmplcaieiit nos 
éifticultez^ en les fuppliam de n'aveir 
point d'égard à nos foiblcfles, maïs 
de nous dire cpqu'ils trouvent de plus 
utile pour tioftiçe falut. Je crains tort^ 
Madcmoifelle , que vous ne me trou- 
viez auflî fec Se aui& dédaigneux que 
"voftre ConfeiTeur \ mais je vous parle 
avec fincerité, & je vous dis les cho-. 
fes comme je croy y eftre obligé pour 
fatisfaire à ceqne vous ave» às&cà de 
moy. 

Pour cequi eâ des raifons parcicuJ 
liercs que vous croyez avoir de redèti* 
ûr quelque peine de ce qu'un homme 
comme luy vous impofe de femblables 
pénitences , elles n'ont de force que 
dans voilre imagination^ Se tout ceque 
vous bâtiiTez dans voftee efpnr fur ce 
fondement fi ruineux^ ne peut ayoirdc 
yetité. 
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Ce qu*il a dit à Monfieur N. prou- 
ve feulement que c eft un homme tiranc^ 
qui dit cequ'il penfe. Je ne fçay fi j'en 
aurois autant dit que luy , mais je n'en 
aurois peut-eftre pas moins penfé. S'il 
ne condamne vos amis que fur de pa- 
reilles chofes , il ne leur fera pas grand 
tort, je vous en aflure. 
. Priez Dieu pour moy , s*il vous 
plaift , & demandez-luy pour vous 8c 
pour moy de ne chercher piuement 
que luy en toutes chofes , & de lécher^ Emfatni 
chtr cr de le fervir en efprit & en Vérité. 7^ > ^ 
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LETTRE LXVIII. 



A une Demoifellc. 



il Juy témoigne le z,ele qu*U m de contrihulr 7^ 
fon falut y eb* l^y donne quifques avis ten* 
ehant V éloignement des occt^Jiens , l^th^^* 

- riié envers le prochain, 

MADEMOISELLE,' 
Je ne f^y ceque vous dîrei 
tfle ma ientei&r a té£ondre à la lettre 
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<jue vous vous cftcs donné la peine de 
nV écrire. Ne voiii a-r-il point femblc 
-que c' eftoit un efcc cic ta mauvaife hu- 
meur où vous penfiez que j'eftois , 
Ibrfque je vous ay renvoyé à TEpitre 
^e faint Paul aux Hébreux? Ou bien 
aavex-vous point cm que c*eftoit un 
artifice dont je me fervors pour vou s 
fake demeurer dans la privation à la- 
quelle vous vous elliez vous - mefme 
condamnée, & dans les larmes & les 
gemilTemens intérieurs auxqneFs vous 
me mnndiezque vous vous eftiez aban- 
donnée? Vous en croirez cequ il vous 
plaira , poxuvcu que vous ne croiyez 
pas que je n*ay point cfté touché de 
l'câat fâcheux vous» m« i¥Kvndez q«e 
vous elles e 

Vous ferez peut-effre furprife qu'a- 
yant contribué par ma lettre à voftre 
affliftion , je veuille néanmoins vous 
faire croire que j'y ay efté fort fen- 
fible. Mais vous n'aurez pas de pei- 
ne à le comprendre , fi vous conude- 
rez que la mefme charité qui m^a fait de- 
firer que vous euffiez le trouble de con- 
fcience que vx>usme marquez, m'a fait 
craindre que vous ne foyez accablée par 
fin excès d'abatcment ôc de triftellc^ 
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' Cependant cette crainte na pas efté^ 
capable de m'engager plûtoft à vous 
écrire : & la penfce que j'ay eue que 
cet abatement &c cette trifteflè vous 
pourroient eftre falutaires , m'a retenu 
& na'a fait garder le filence. 

Ainfî ceque je piu s vous dire en cette 
rencontre, eft que je me trouve à vô-r 
tre égard dans la mefmc difpofition 
que faint Paul eftoit à Tégard des 
Corinthiens , lorsqu'il leux addrellà ces 
paroles : PIhJI à Dieu que vous voh^ 
lujfiez. fupportrr un feu mon imprudent ^^/^'^ 
dence : & p^pportez. la, je vous prie. i.L 
Car j*ay pour vous un armur de 
t4iufie y & d*Hne jaloufie qui nejt 
fue pour Dieu , parcecjue je vous ajt 
fiancez, a cet unique EpoMx qui eflr 

C. pour vous prefenter h lay comme 
nne Vierge toute pure. Et il ajoute* 
jCnfuite : Mais appréhende quainfi 
que le ferpent feduifit Eve par fes ar^ 
fi f ce s y Vos efj>rits aujji ne Je- corrom^ 
^ent dr ne dégénèrent de cette JimpH-^ 
cité que doivent avoir ceux qui fant k 

ï Or, quelle eft cette lîmplicité dont 
jfaint Paul apprehendoit fi fort que les 
iCoximhicns ne dcgeneraflèr^t , fi ce n^efll 
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celle de Tefprit & du cœur , par laqiieU 
le on eft attache à J.C. comme à l'u- 
nique objet de toutes fes afFèdtions , 
€11 ne ToufFrant point qu'elles fe répan- 
dent dans les créatures. Car c'eft ce 
♦•qu'il leur veutinfinuer lorfqu'il leur die 
que fon delFein eft de les prefenter à 
J, comme des Epoufes vierges 8c 

{)ures,qui ne doivent appartenir qu'à 
uy feul. 

Je fiçay , Mademoifêlle, que je fuis 
• infiniment éloigné de la charité de ce 
S. Apoftre , & que je n'ay aucune qua- 
lité a voftre égard qui m'engage à en- 
trer dans un zele pareil à celuy qu'il 
témoigne dans ces paroles. M lis je ne 
puis pas nier que dans la liaifon que 
Dieu a permis que nous ayons eue en- 
femble , mon unique defir n'ait efté de 
TOUS voir entièrement dégagée de tou- 
tes les créatures , pour vous appliquer 
uniquement à Dieu , & paroiftre un 
- j jour devant luy, comme une vierge tou- 
rte pure, c'eft à dire , qui luy a confà- 
. cré toutes fes affèdions , qui a renon- 
^ cé à toutes les confolations qu'elle au- 
roir pu trouver dans le monde, & qui 
^\ veut mettre fon repos uniquement dans 
' J, C. en luy confacrant toutes fes ^qa- 

♦ 
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(ces , toutes fes aâions , ôc tous les 

mouveniens de fon cœur. 
Ne vous eftonncz donc plus fi je fuis 

fi délicat fur ce point là , & fi je vous 

•fais de grands crimes, félon vous , de 
chofes qui pafleroient pour fort inno- 
centes & fort légitimes dans Tefprit des 
autres^ C'eft que je foiihaite que vous 
foyez uniquement à J. C. & que nul 
prétexte de reconnoiliance ni de com- 
paffion , ne vous porte à vous rapro- 
cher des créatures , & à vous lier à 
elles d'une manière trop fenfible. Car 
il n'y arien en cela que d'humain,quel- 
que aparence qu*on y puifle donner de 
pieté & de devoir. 

. Je vous prie de lire le7.& le 8. cha- 
pitre du 1. livre de Tlmitation deJ.C. 
Vous y trouverez des chofes fort tou- 
chantes à ce fujet, Se qui vous feront 
plus utiles que tout ce que je pourrois 
vous en dire. 

. Tout ce que je puis y ajoùter pour 
fatisfaire à voftre billet , eft qu'il y a 
. lieu d'efperer que Dieu aura efté fatis- 
fiit du jugement que vous avez porté 
contre vous-mefme en cette occafion , 
: & qu'ainfi vous devez agir à Tordinai- 
4 te , vous fery^tnt de lexperiçiice que 
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vous avez de voftre propre foiblclTe ^ 
pour fuir avec plus de fidélité leshioin-i 
dres occafions, Se avoir plus de pré- 
caution pour ne vous lailïer point fur- - 
prendre aux vains prétextes de la cha- 
rité que nous devons au prochain,. 

Vous avez un avantage pour cela dajis- 
ï'eftat où vous eftes , que ce n'eft pas i 
vous à veiller aux befoins des perfon- 
nés avec qui la providence vous a liée ^ 
à moins que vous n'y foyez engagée 
par quelque necefficé indiipenfable. Ec 
ainfi vous pouvez fans crainre fermer 
les yeux à tout ce qui regarde ces per- 
fonnes , afin de ne les avoir ouverts que 
pour J. C. qui efl le feul que vous de- 
vez vous propofer d'aimer &: de fervir, 

* Ne vous lai liez point endormir fur ; 
ceque voftre coeur paroift plus tranqui- 
le à Tcgnrd des objets qui fenbloicnr ' 
l'attirer avec plus de violence. Dcffiec* » 
vous toujours de vous-mcfme a cet é-i 
gard -, Se fouvenez-votis du comman- î 
dément que J. C. nous fait en plufieur»i 
endroits de ITvangile^de veiller & de 
prier fans celle. : 

* Nos foiblellls Se nos rechcuresne.i 
font pas toujours des marques d'une 
entière privation de la charité^ mais 
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quelquefois de$ raarqucs de fa foiblcilè 
Se du befoin qu'elle a d: eftce augiBen-ii^ 
iée par une plus grande exatkicudc dans 
1^ moindres chioTes , 6c par i^ne plm 
fréquente patfidpafkm des Sacreinens«. 

Evitex le plus que vous pourrez les 
«nCTf^tiens inmiles , gasdex la reccaite ^. 
§ayn fidette à vos exercices ^ & voo» 
verrez que voftre coeur fe d'étachera in- 
.feniiblrâie^t de UHiees ks crcratures^^ 
;^ilfies»*occuperaque de DSeu. Aknct^ 
;Ia mwcificacion, embrallez avec amouc 
l£r avec foumiffion les cbofes qui vov» 

humilieront , & qui contrarieront vo^ 
.iencimens Se vos iiikclkiacioiis ^ &c vous» 
«vcnrez que voftre àme s'élèvera infen^ 

fiblement au dclTiis d'elle-niefme pour 
js'xmir à Dieu, & luivre J, C. dans fes» 
•fctBmiliaiiofis éc (e$ aneamiâemens , eti* 

quoy confillc le véritable bonheur des- 

Cfcir«âieiis«. 

. * Vous me connoitfez bien peu , 

vous croyez que je me tienne oSinCé^ 
;de la difficulté (pie l'on ^ut avoir à fui^ 
vre les avis que je croyèttre obligé de 
.donner aux perfonnes qui rœ fonti'hon^ 
inewidem en deniamfef • £r en* parricuL- 
lier , il y a fi peu de raifon de croire' 

m'm. tswofç^ wmsstis qu^ vous ¥ow> 
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plaigniez de la fcpararion à laquelle oîi 
vous invite, que je ne comprens pas 
comment toutes ces réflexions ont pu 
tomber dans voftre efprit. Et ainu , 
Mademoifelle , poui vous mettre en- 
fepos à ctt égard , je vous fupplie de 
tfouver bon , que je vous déclare une 
fois pour toutes, qu'il n'y a rien qui 
m'édifie d'avantoge ni qui m'oblige plus 
fenfiblcment qtie la fincerité & la lim- 
plicité avec laquelle on me fait l'hon- 
neur de me découvrir les peines ou les 
difficultc z que l'on relFcnt dans les cho- 
fes que je confeille. 

Celles que vous éprouvez maintenant, 
niefurprennentd'autant moins que je les 
avois picveucs , & qu'elles font prefque 
inévitables : mais il faut efperer qu'el- 
les diminueront à proportion que vous 
aurez plus de fidélité à vous attacher 
à J. qui doit cdre l'unique objet 
de nos affèûions. Il eft bon que vous 
reflentiez un peu voftre mal , & que 
TOUS gemifficz quelque temps fous ces 
chaifnes volontaires, que la feule grâ- 
ce peut rompre. Et noftre Seignenr4\^„ 
vous îairte languir dans cette durexap- 
tivité,que pour vous obliger à recourir 
à luy avec plus de fidélité , 6c. à n'at-» 



L 



Digitizea i _ ^oogle 



îT Spirituelles. LXVIIL ^^ 
tendre que de luy voftre parfaire déli- 
vrance. 

. Pour ne vousriendi(niTiuler,je crains 
toujours que vous ne vous appuiyez 
trop fuf le bras de chair donc il eft par- 
lé dans l'Ecriture fainte, & que ce ne 
foit plùcoft des raifons & desconfide- 
rations humaines , que la veuc de Dieu 
& de vos obligations qui vous fcilFe 
entreprendre le combat & efperer la 
victoire. Ponr l'amour de noftre Sei- 
gneur évitez de tout voftre cocui ces 
veucs humaines dans voftre conduite , 
& que ce foit la feule volonté de Dieu 
qui foit le motif de vos actions & Tap- 
puy de vos cfperances. -1 
* J'aurois mieux compris la difpofi- 
tion prefente de voftre cœur , fi vous 
ni'euffiez marqué quel eft le déplaific 
particulier qui caufe le trouble dont 
vous vous plaignez ; & fi ce font vos 
anciennes inquiétudes qui fe renouvel- 
lent , ou que vous ayez reçu depuis peu 
quelque mécontentement. Mais enfin , 
quelque foit le fujet de toutes ces agi- 
tations, vous les exprimez alfez pour 
fatisfaire à la difficulté qu'elles forment 
dans voftre efprit , & pour vous conju- 
rer de ne ilen relâcher pour elles de vos 
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exercices ordinaires ni de vos commtf-'"' 
nions* 

Ce que je pcnfè qne Dien demande 
de vous dans ces occa/îons4à,c*cft à Té- 
gard des perfonnes que vous*croyc2t 
eftrc caufe de ce trouble , d'avoir pour 
elles toute la charité que Dieu nous 
commande d'avoir pour toutes les per- 
fonnes qui nous ont cAFcnfcz -, de leur 
en donner tous les témoignages exté- 
rieurs qu'il vous fera pofTiblc j d*en re- 
chercher mefme toutes les occafîons,&: 
de ne vous point laillèr aller à aucune 
plainte contre elles , mefme devant les 
perfonnes qui approuveroient voftre 
relfcntiment^ &i qui blâmeroient leuf 
conduite. 

Et à l'égard des perfonnes dont vouj 
portez les intert fts , &c aufquelles vous^ 
ne pouvez fouffrir qu'on fa lie la moin- 
dre injure, il faut qne vous n'envife- 
gicz que Tordre de fa divine providenï^ 
ce pour adorer la fagelTeSc la bonté de 
Dieu dans les évenemens qui paroif^ 
fent les plus contraires à cequc vou^ 
• jwg^zle plus équitable , & pour le prier 
de fortifier par fa grâce ces perfonnes 
qui reçoivent quelque déplaifir à vô* 
tzt occafion > de levu: doiuicr ks hu 
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mieres & les forces qui Uut font ne-* 
celfaircs pour en tirer les avantages 
'poar lefquels il permet que ces diigra- 
ces leur arrivent. 

Le- to. Avril 1666. 

m 
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LETTRE LXIX. 

• « 

A une Religieufe. 

Jflf Uty farU de quelques intpàetttiis qu*Mt 

• tûit Attirées j du frofit quelle en dêit frirez 
' ié* du moyen an'êlle doit {nndre feut e» 

MA} SiruK,- 
Tout ce que je puis vous d'im 
9fvU amir ki pluiîeurs fois voftre let- 
tué , ôc ^Timt confideré devanc Dieif 
tWt ce qu'elle comienc , eft que c'eft • 
^ec bcauciMip de )a(iric« que VU^o 
nous engage à demander à Dictt mfit 
yoâice de^lapliâpaTt des^jours^de Tan- 
.née , €[u'A con(erve nos ccrurs 6c 009 
corps dans la charité & dans la pacien-' 
ce de J,. C. Car dans la verité,il faur 

^dien: fea de «cbofe^fciiir 00» ççoobfer 
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Ik nous jctter dans de grandes peines 
ôc dans de grandes inquiétudes. 

Si vous euflîez eu un peu de fidélité 
au commencement à n'écouter point 
voftre propre jugement , & à refifter 
aux veues qui vous portoient à éviter 
ce qu'on defiroit de vous , vous ne fuf- 
ficz point tombée dans toutes ces an- 
goilles d^efprit. Mais Dieu a permis 
que vous ayez oublié voftre devoir en 
cette occafion , afin que vous fçufliez 
par voftre propre expérience combien 
il eft dani^c reiix de vouloir choifir quel- 
que chofe lorfqu'on a entièrement re- 
noncé il fa propre volonté , & que Ton 
doit avoir de TindifFcrence pour toute 
autre chofe que pour raccompliflement 
de la volonté de Dieu, qui nous eft 
connue par Tordre de nos fuperieurs. 

Quelque douleur que j'ayc de vous 
voir affligée, je ne puis pour tant m*em- 
pcfcher d'eftre bienaife de tout ce trou- 
ble & de toutes ces inquiétudes ; par- 
ce que j'efpere que Dieu en tirera fa 
gloire, & qu'il veut par là vous apren- 
dre à eftre plus foûmife & à eftre 
plus dégagée de vous-mefme que vous 
n'eftes. 

c Qil^y ^^^^ 5 eft^ce que vous ignorez 
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'encore qu'une Religicufe ne doit riea 
refuferni rien defirer^ qu'elle doit s'a- 
bandonner entièrement à Tordre de U 
divine providence pour tout ce qui la 
regarde ^ & que tous les emplois de la 
Religion luy doivent eftre indifErrens^ 
excepté ceux qui font les plus vils 8c 
les plus abjets , pour lefquels elle doiç 
avoir au fonds de fon cœur plus d'e- 
ftime &c plus d'aff^ ftion , eftant les plus 
propres à entretenir en elle l'amour de 
Ion abjeftionî 

Comme il n'y a pas d'apparence que 
ce foit Tignoraiice de ces veritez, qui 
vous ait fait agir comme vous avez fait, 
je ne m'arreftcray pas à vous en per- 
fuader ^ & je croy qu'il me fuffit de 
vous marquer en peu de mots ce que 
vous devez faire pour rentrer dans le 
calme , & faire ufage de cette faute que 
vous avez commife , afin que fi Dieu 
■ permettoit encore que vous tomba (liez 
•parfurprife dans .de femblables peines, 
vous ne fufliez point fi long-temps à 
vous en relever. Peut-eftre que je ne 
vous manderay que ceque vous avez 
:dcja fait *, niais cela ne laidera pas de 
'VOUS fervir,puifqu'en ce cas là cela vous 
tfera connoiftre que Dieu vous foutient 
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éc vous aiïîftc par liiy-nufme dans le' 
temps où vous le nicntcz le moins , Se 
où il fcmble qu il aie eu plus de fujet 
<le s'éloigner de vous. 

La première cliofe que je defire qucj 
vous fafficz , eft de confiderer devant 
Dieu ce que vous a courte une finiple 
répugnance que vous avez eue à uii' 
cmploy, qui d'ailleurs eft tres-faint 
Se tres-aimable , lors qu'on y eft en- 
gagé 3 comme die faine Auguftin , par 
la neccfiicé de la charité • & combien^ 
il eft dangereux d'arreftcr quoique ce 
^foit dans fan efpric , lorfque félon Tor^ 
dre de Dieu Ton n'a point droit dedifl 
pofer de foy-mcrme , &: que l'on s'eftj 
confacré entièrement à luy (ans s'eftre 
refcrvé quoy que ce foit au monde. 

Confidcrcz enfuite toutes les foiblefl 
fes dans lefquclles ce tte répugnance vous 
a fait tomber, comme font tous lesar*. 
tifices dont vous vouseftes fcrvie pour 
faire condefcendre voftre Mereà vôtre 
.propre volonté, & toutes ces faulfes 
veucs de pénitence Se de mortification 
qui vous ont portée enfuite à agir con- 
tre les ordres mefmcs que vous aviez 
tirez comme par force de voftre Supé- 
rieure, Et concluez de ces CQuiîdcia»^ 
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tîons robligation que vous avez de vous 
humilier beaucoup devant Dieu ; de 
luy confeller voftre mifere & voftre 
foiblefle ; de travailler particulièrement 
pendant cette annéeànedefirer & à ne 
refufer aucun des emplois aufquels on 
vous apliquera. Etpourreparer en quel- 
que forte voftre faute , 5c vous remet* 
tre en i'eftat ou vous deviez eftre en 
acceptant cette charge , allez au plu- 
toft trouver voftre Supérieure, &dans 
un fcntiment véritable d'humilité de- 
couvrcz-Iuy toutes les fautes que vous 
avez faites 'en cela contre Tobcï (ûnce, ^ 
les artifices dont vous vouseftcs fervie 
pour rempefcher de vous engager dans 
cet employ , & le peu de foumiflîon 
ue vous avez eue dans les chofes dont 
le vousavoitdifpenfée. Accufcz-vous 
auffl de n'avoir pas fuivi le fentiment 
<\i\Q Dieu vous avoit donné de vous 
ouvrir à elle, 5c ainfî d'avoir négligé 
un moyen que Dieu vous prefentoit 
de rentrer dans la paix & dans voftre 
devoir^ 

- Pour ce qui eft de la difpofition oi\' 
vous me marquez que vous eftes en- 
; trée enfui te , tout s'eftant palfé en vous- 
iinefine. Se n ayant indifpofé pecfonne. 
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je croy qu'il n'ya pas eu un grand mal, 
ôc que le delavtu que vous en avez 
pu fcure en gênerai , & Thumiliation 
que vous avez eue devant Dieu de vous 
voir pourfuivie par des fentimens fi 
déraiionnables, auront pu fervir à re- 
parer la faute que vous aurez pu com- 
mettre en cela. 

Qiiant aux difpolit'ions de dégage- 
ment des créatures où vous vous eftes 
trouvée depuis, helas ! ma fœur, que 
pouvez-vous efperer de vous-mefme au- 
près les maux que voftre peu de déga- 
gement vient de vous faire fouflfrir ? 
Louez Dicu^Iorfquevoftrccœurparoift 
libre à Tégard de quelque objet : mais 
croyez qu'il y a mille attaches en vous 
qui vous font inconnues, & dont il n'y 
a que la grâce qui puilfe vous dégager. 

Que ces difpofitions néanmoins Vi- 
vent à vous rendre plus forte pour ne 
vous laitier pas abattre comme vous 
avez fiiît dans cette occafion^cy. Crai- 
gnez mefme que ce trouble & cette in- 
quiétude que vous y avez éprouvé, ne 
foient venus de voftre orgueil, &dece 
que vous avez de la peine à vous voir 
fiijette à tant de foiblelTes & de mife-. 
rcs , & li fkcile à eftrc ébranlée dans 

— vos 
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VOS bonnes refolutions.Carc5m iln'v 
a rien dont nous devions eftre plus perl 
ruadez que de noftre impuilHance pour 
le moindre bien , il n'y a rien auffi dont 
nous devions eftre moins furpris que de 
nousvoirtomber , & de nous voir rem- 
plis de fentitnens contraires à ceux de 

J. Mais il faut tâcher de nous éle- 
ver a luy au milieu de toutes ces mi- 

leres , & de l'engager par des prières 

ferventes & par nos gemiffemens à 

nous fortifier de fon fecours 

Ne vous écoutez donc plus 'tant vous- 
mefme une autrefois , ^oyez plus at- 
tentive a fmvre J. c. & n'e^vifagez 
plus tant vosinfidelitez, puifquevous 
ne pouvez vous en occuper fans vous 
alfoiblir &ians donner lieu à des crain- 
tes qui vous empefchent de vous appli- 
quer aux moyens de l'aimer, qui f^nc 
tous uniquement renfermez dans l'ac 
comoliffement de vos Règles & dans 
un eloignement fincere pour tow ce qui 
peut y apporter quelque retardement. 

11 ne faut pas que vous vous ima. 
Çiniez que la facilité avec laquelle il 
vous femble que vous donnez en vous 
me(me de mauvaifes interprétations aux 
a<aions de vos fœurs , foit une marque 

JI. jî 



^ue VOUS indiiquicz de chanté pour el- 
les^ Tous les jugemens defavantageux 
prochain qui nous tombent en TeG- 
piit oii que nous formons fiu'fes adions^ 
nie nous rendent pas toujours coupa?, 
bks devant Dieu, ôç il y en. a mclme 
iqjue nous ferions mal de rejettcr abfof. 
Jument, Se que nous fommeS obligete 
de découvrir aux autres. C'cft ce qui 
^ porté S. Auguftin à recommander 
è Ces Religieules de veiller les unes 
fur lès autres, afin de s'avertir mutueU 
lement des fliutes qu'elles pourroient 
commettre ; ce c[\\i ne fe peut faire fans 
que Ton juge d'abord dedivancageufe- 
inent du prochain. . •* ' ' ' 
; De plus , cette penfée que vous avez 
de donner un mauvais fens à toutes ces 
actions , ne vous affligeroit pas au point ; 
qu'elle fait , li Dieu par un cfFetde fa| 
iîiifericorde n'avoit mis dans voftre 
, .cosur cette charité &: cette tendrelfe 
iqui fait qu'on prend le party de ceux 
que Ton aime lorfqu'on voit qu'on les 
x)fFenfe. De forte que la peine que vcnas 
en reflèntez, eft une marque que ht 
.meilleure partie de vous-mefme fe dé- 
clare pour elles contre cette ancienne 
Jiabitudc .que ;vqus -prétendez avoir. iie 

• .-<•-» 
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pren4te en niviiivaife part toutes leucs 
^ipï}S, Quoiqu'il çn foit, jecroy que 
^cç^qilp Dieu demande de vous à cet -é/- 
gard j eA quç lorfque, voftre efprit ett 
^içé4e çesXovipçons Â: de ces juge*, 
ftiens > vous^ vous en humiliez iiitev 
rieureincnt devant luy , vous rellbuveu- 
nant qu'il n y a que luy quiconooilTe 
le fonds des cœurs , & qui ne fe peut 
tromper , & luy demandant l'efprit de 
doiiceur ^ de charité qui vous eftncr 
celïaire pour fuppojrter les défauts des 
Huttes. : 
r Que fi après cela ces penCces conri>. 
nuent à occuper voftre efprit,niéprifeïv 
les, & ne les découvrez qu'aux perfon* 
nés qui s'en peuvent fervir utilement ç 
-ic conduifez vous en cela conforme* 
ment à voftre Règle qui contient tout 
ce qu'on peut dire là-dcllus de plus 
judicieux , de plus . conforme aux 
maximes de l'Evangile. ; r ' 
• Attachez-vous aufli k rendre quelque 
bon office a celles de vos foeurs poiic 
lefquelles vous auriez eu quelque pen- 
fée de mépris, quelque rudelFe.ou queU 
que dégouft , & accoutumez-Vous in*» 
fcnfiblement à fuporter mefme avec 
douceur les, d'.âùut& réels Se ,ef{câi& 
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qu'elles pourroicnt avoir, en vous te- 
nant toujours cnefpritau delïbus d'elles 
. cotnine eftatit bien plus tnfideUe à Dieu 
dans d'autres occanons , & luy eftant 
uniquement redevable de ceque vousne 
£âtes pas aftoeliem^t les âusies qytç 
vous leur voyez commettre. 

* Continuez de louer Dieu des preo* 
ves qu il vous donne de • fa charité au 
milieu de tous les maux dont vous eftes 
^vironnée. Vousne pouvez fansbeM«* 
coup d'infidélité manquer à cette hum- 
ble reconnoiflànce que vous luy devez 
•potir cai excès de fa charité envers vous: 
& plus vous fentez en vous de pente à 
ce qui luy eft oppofé , plus vous devez 
vous eftimer indigne du fêcours qu'il 
vous donne , 6c ainfi vous devez luy 
en témoigner plus de reconnoiflaiice« 

Ne regardez point cecy comme un 
iimple confeil que je vous donne ^ mais 
regardez-le comme une cho(è à laqu^ 
le vous eftes tres-ctroitement obligée 
de vous appliquer 3 & à laquelle feule 
il y a'tong-temps que je (buhaite que 
volts reduifiez la plupart de vos exer- 
cices. De forte que qu^^que violentes 
que firfent les paflîons qui vous pour.» 
fuiffOL^ yi).us, ne devez jamais j^erdcc 
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la veue & le fentimcnt de cette mife- 
rirorde pour l'en remercier , vous fou- 
venant que J. C. n*eftoit pas moins à 
Dieu, ni moins Tobjet des complaifan- 
ces éternelles de Ton Pere lorfqu'il é- 
toit entre les mains du démon , & qu'a 
prés que cet efprit Teut tranfporté fur En rat'nt 
la plus hante partie du Temple, Se fur ^. g^// 
le fommet d*Hne montagne y \\ eut la té- 
mérité de luy offrir toutes les gran* 
deurs de la terre pouiveu qu'il vouluft 
l'adorer. 

. Ne ceflez point auffî d'adorer Dieu 
dans la privation des chofes qui vous 
femblent les plus nccelïaires pour aller 
à luy, & bumiliez.'V$Hs ^ comme die 
l'Apoftre S. Pierre, fa main ton- 
te-fuiffante en jcttantdans le fein dcfa / ^ 
providence le foin de toutes les chofes 
^HivoHS regardent. Ainfi lorfque vous 
fentez le befoin que vous avez d'humi- 
lité, de confiance, d'eftime & d'amour 
pour les chofes de DieUjTou venez- vous 
de ces paroles dej. C. Fojlre Pere cjui 
efl dans le Ciel , fçait if ne vous avez. ^k'f.^T! 
tefoin de toute s ce s chofes; 6c repofez- 3»» 
.vous fur ce qu'il peut en un moment 
vaincre toute la rébellion de vôtre cœur, 
ik veus accorder ce qui vous manque 

' " ' ' L iij r : 
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SC'<pc tou^'^'âtter\dç:t que de luy, 
G^r il ny a ^ ri^n f de ^ plus neceflaire à 
ufie; ame ehîjeft icitiae (j^àe {ce ' ref pc ét ' 
cju^elle 'd'oh aAr<iir3pôtM:daccMidaite que' 
Dieu tient fur éilé & 'ï'hiunbie con. > 
fiance? ^a^^c laquelle' elle doit attendre' 
avec patience & foumifliîon qu'il ache-i 
vê^e/iqu'il a commencé en ion ccrw^^^ 
&-qufilj'gubriflc par les remèdes -qiVii^ 
a- établis dans l'Eglife V les blefluresJ que 
léipbchi ^ ^a(>fadtesii'''; 'nî'^i • 

Si vous eftes fidelle à cette pratiqué^*' 
TOUS ipôurr^z borner i&' arrefter» aifë- 
mem toutes les re<Wxiot!S^ Je v0fti:é<?f J* 
prié' qui. l^bbateht ces parôles de^ 
noftre 'fieigneuri C^iW^^jf? p^/^ 4, ^wi^r^ 

fùuvoir ■ ferdnt coiVirfteitinïrefri al'^î'Aq 
pawenceqtiefKic 'ii^fiftre* eii ' vous lav^trt^ 
deivois! foiblefle^;>v '>t»f> fiK.I-xi jI \*>ifî';î 

Tl4»ftiffit quc' volîs îcbcTchièa fin<^^À!il 
menr le Royauhiede Dfeu & fa jtillîcejî 
.1 q«e vous< foopii'iez'afirés fort ' é^nlbliïTéL^ 
,^ V >4Tieiit-dafts voftfexroBiir & daJis èeltty^dl^ 
■ ' iautrès \\ qfue vous k demandiez fans'^elTê^ 
àTJD)ietravcc:beauconp)d1ardcur>, fflAi^^^ 
ipefiw tenopç avecîmèiîiimble foitmîf-^ 

•i v^^~" 



Digitized by Google 



ET SPîMturiiïs. iXM. 
ée> fa ftovicfence y luy cimbignatittine^ 
faince joye de ce qiril a refervé à fon\ tn s. 
ibttverain pouvoir' Us temps ^ Us 
mèhi y aaiî^eh il a Tefôlu «tetouce €tet^* 
niré de vous diftribuer fes grâces, de- 
lesidiftcibuer àuxautces feUn' li^iÈmfike 

La facilité ^que vous aveii troiu^ 
,*«ie|dep\iis qaelquiHMfvpsi'à' V5us'*éi* 
lever à Dieu au milieu de vos pci-* 
nés , eft un effet 4e fa prefence disuii^* 
l^iQttibfe c<èur.'€e(Mntfteit il ^fyat tëii^oitti'' 
(m Souvenir qu'oïl n'eft gnelre <je tèmp^' 

- vie dâns mefiufe «diftefi^ • 
{ttWfr liê'4»<^léirikKied0'I^ aù^ 
.calme & à la paix, Se les ténèbre^ à'' * 

jkMiittUdre ftcceîdè àdX'tenebrés,' &' la*' 
fjtebt & calme au trouble & à Vinqùie-* 

difpofitîon où Ton trouve félon l'or-' 
fctee^. la -providence pour pàflèr ub-' 
|lMMriit%«eliè'*<]|iil !» d^ifr Ùihié. 'Çklà ' 

lefr tiri peu difficile. Mais qu^thd ôrff 

IxegaWs^» toutes chofes cii I>icù V 

'dfc' lHi^iflfer«ficè' podr toùt'e' 

iatitré chafe qiie pour ceqti'il veut / 
m ce qt^'il peï^mêt^; «i^aiit« 4i(ëfcéWif - 
,daflè^ cd-diWoâiiojis/&^ rt)^ {îafle fatiS" 

IL un 
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abatcment & fans découragement des 
plus grandes lumières aux plus gran- 
des ténèbres ; comme l'on palfe avec 
une joye modérée des plus grandes té- 
nèbres aux plus grandes lumières. 

Je veux croire que cette veuc conti- 
nuelle de vos défauts où vous eftes en- 
trée depuis, a efté une fuite de cette bon- 
ne difpofîtion.NeanmoinSjje vous prie 
de vous défier ordinairement de ces re- 
flexions trop vives Se trop fortes qui 
vous viennent à cet égard , fur tout 
lorfqu'elles fuccederont à cette facilité 
^ue vous éprouvez maintenant, & aux 
autres grâces qu'il plaira à Dieu de vous 
donner. 

Je fçay bien que la véritable marque 
& le véritable caraâere des dons de 
Dieu Se de fes grâces, eft d'humilier 
rame qui les reçoit, & qu il n'y arien 
qui doive plus Thumilier que la veuc 
de fes fautes Se de fes foiblelïès. Mais 
ce qui feroit à defirer dans une autre 
perfonne, & qui luy feroit avantageux 
pourroit vous eftre contraire ; & il fe- 
roit à craindre que le démon ne fefer- 
vift de la vive imprelTîon que fait en 
vous la veuc de vos défauts, pour vous 
troubler Se pour empefcher TefFet de la 
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^tace que vous auriez reçue. . 

Ne vous laiflez-donc pas trop aller à 
ces reflexions,& contentez-vous de vous 
humilier en gênerai devant Dieu des 
défauts qu'il connoift en vous , fans 
vous apliquer alors à les examiner en 
particulier. Car par ce moyen vous fui- 
vrez le mouvement de la grâce qui vous 
portera à vous confondre devant Dieu 
dans la veue de vos miferes , & vous 
ne ferez pas expofée à la malignité du 
démon qui peut fe fervir de ces veucs 
& de ces recherches particulières pour 
vous tourmenter & vous inquiéter inuti- 
lement pour des chofes qui méritent un 
fimple défaveu, &non pas d'aufli grans 
efforts que ceux que vous me marquez 
que vous avez efté obligée de faire 
contre les défauts que vous avez re- 
connu que vous commettiez contre la 
charité. 

Vous devez fuivre ce confeil avec 
d'autant plus de foumiffion & de con- 
fiance qu'il femble que Dieu vous a dé- 
couvert luy-mefme Tartifice de voftrc 
ennemy , puifque vous me mandez que 
vous craignez qu'il n*ait beaucoup de 
part à toutes ces penfées & à tous ces 
jugemens contraires au prochain, qui 

L V 
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tous ont agit^e^i Ne tohs expofpz àxmç 

temiii & fort circonfpoébfc cet'o^ant. :> 
2î?!>Roul1 ce qm.cft^ dc rcç iiaruœl rvio-#î 
kfiLCl(iont'jY>eim-apjDcliffndQzl4uo cet âni^ 
îlCTi(yrn'abnfevpour^Y©iis Éiuprendre^^ 
vonil? n'avez riçn ri craindie ^ourveuj 
<^ ^ons : lieipeiiriêz ' dajxs) les: bsxmesf 
<|tt'0jk vous a^prcfciites ; queL vous n 
tieprei-d^z . jamaisIlîien^de:vous^leflnc^ 
qUe*jTOiî$ ne fafliez rien <lerccj qoi ptuc 
xoniber en refpric fans aroix de- 
mi^n^C'jayis ; n& ,q«e touisV Tas .cleiici 
iCbkno Bettnis dans le fttil defiir de fuivre^ 
1a: volonté de Dieu, i > 'îS t r; /: •• 
2 ?t>lly totttes les apajfances que vôtr© 
éifypxition intérieure pour .Dieu yieno 
içiiiy;{:&^^l^eft fort abonne. Ainfi 
n^t) ayez point de peine , êc donnez^ 
utusbi^u ic gaide de vouloir vous pro^ 
curer à vous-mefme d'autre aplieatioa^ 
?M bieh!>*lWjceHe ià. GeUe qbi nonS/'u- 
nit iinoiecifAtement à;Iuy eft la plus dc-b 
fi4jâWe ; o&; il, tfy a point de meillenrei 
fcafiiere;de luy :eftre nny que de Tcftro 
de çc£ur & d'ijfpritiv - • : . q , y 

ab rj' 0D;;;.Dd jf;.*."r :f -r s-j .v/*") i.vov 
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IJVjl 7 j[e «e fçay comnic*he ih^eft pflf* 
feifcr qiW j aye efté fil lohg^terii^sïati^> 
répWdjerà voilée derm^re^ It'ttré: tat^ 
Bieif- wîï^ donne tôâjoursf un grand 'deJ^ 
fîr de vous fcrvir' , & de <:ontn1jiiér aliVi^ 
jtanci x!|fiie je îpourray à i'afttômjiliflL 
jitïenc de^faffaimef^volôiité en 'voiis. IV 
^>j% èfté * depuis quinze* 
Ijeup^excrsldrdMîiairement bcicufpé. Mais" 
ipinef trduvê |^a« moy iiiefmémte rai-' 
jfoh aflTez bof^nî^ poW nîie juftifiëT , 
.|j'«[iifié mieM«^cf6ilrc q^ie Dièti 1 a pcrJ 
|nîis?iaiftlî co^(^re ma propre indiriatioli,* 
jdin> de vbifô>ekercc'T iln peu , & dé vous' 
japfprendré à- • tis^cevôir avecHin grancf 
4égageti>^Tè^ecoùrs que y dus atten-* 
jdtftpàes cremirè^ , & à reddurir à 
jd^m tëstemp^-là 'mefmésl avec d^au-^ 
kàôt^pHï^^^ <:diifi^b-' &j-d1iu miîicg^ 
1 L vj 
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que vous vous voyez plus abandonnée 
des hommes, 

Voftre lettre commence par le dé- 
plaifîr que vous avez de ceque vous ne 

{)ouvez demeurer long- temps fans avoir 
a confcience inquiétée. Vous vous 
eftiez 3 dites-vous , déjà aperceuc de 
cette foiblefle ; mais vous ne croyez 
pas en avoir relfenti encore une fi gran- 
;de douleur. Et vous ajoutez en fuite 
que vous penfez que cela vient de ce 
que vous aviez efperé qu'avec le temps 
éc la fidélité à ceque Ton demanderoit 
îde vous , vous acquerreriez plus de 
ifermeté &c de tranquilité. 
i Je ne doute point que cette efperan- 
jce dont vous vous eftiez flattée , ne 
jfoit la caufc véritable de cette douleur 
que vous rclfentez , & qu'elle ne ren- 
de plus vive & plus fenfible la peine 
que vous avez de l'agitation & du 
trouble auquel vous efl:es fujette. Mais 
aufli pourquoy vous eftiez-vous flattée 
de cette efperance ? Eft-ce là ceque 
vous devez vous promettre dans la fi- 
délité avec laquelle vous tâchez de 
faire les chofcs que Ton vous confeil- 
|le? Neft-ilpas bien jufte,que Dieu, 
en vous laiflant dans vos foibleflès 6c 
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Vos inquiétudes , vous apprenne à jjle 
chercher avec plus de pureté d'inten- 
tion & de dégagement de vous-mef- 
me ? 

Ce n*eft pas noftrc repos que nous 
devons chercher dans la privation des 
chofes qui nous troublent fie nous 

Eerfecutent, mais l'accompli ifement de 
L volonté de Dieu en nous^ Deforte 
que fi cette fainte volonté s'accom- 
plit par les troubles fie par les perfe- 
cutions intérieures fie fecrettes que nous 
foufFrons , elles nous doivent eftre très-. 
.chcres , par rapport à ce delfein de 
Dieu fur nous, quoiqu'elles foient en 
ciles-.niefmes à craindre par rapport à 
noftrc foiblefTe ; fie nous devons nous 
y foumettre avec joie ^ comme à la 
croix queJ.C. veut que nous prenions 
fie que nous portions tous les jours à fa 
fuite. 

Qiii vous a dit que Tamour propre 
n*a point de part dans remprellement 
que vous avez d'eftrc établie dans la 
fermeté fie la tranquilité après laquelle 
vous foupirex } Croyez-vous que la 
nature ne fe lafTe p^s de fe voir toujours 
foible fie inquiette , fie qu'elle n'ait pas 
konte de fe voir ébranlée par des cko« 
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tes ont die rcconnoift bkn^ioftftprca 
h:\mhéy,&ci(]^e pjoiu s'épargncrà eMdi^ 
mçime c^tte ihonr^ , elle inoifoubaita 
pas de fe voir en quelque forte inc-: 

s: JEt ainfi bien; prendre leJ.chofes^ 
yous de.vezL' plûtoft) jeftrc occi^ée-dek» 
doLiku;: & de lapjeine que yQïtsitdîTQîb*^ 
te:ç 4ef fcque voits /n'éfles/pas; exentef 
de ces rroiiblcs & ile:.cès agitations^j 
qu^. dp. u:oybles^^' Jcsjasptationsmc.^ 
que vo^ts épmttvez; Caril fe peuD 
fiiirç que ces troubka,&c ccs agitatioiià 
icficnt de5 moyens; ordoiîncx 'de I>ie<L 
po,ur: voftre fanâ:rficacioiii,:>ou:fî voUi 
ypiïlcz des foiblcirc5:qiiiLvoUS:;kilIb: 
^Çiés pour vous lftiminfcr:i iiLvlieii? 
qi;i'il eft bien- à craiqdre que cette douv 
kur & ce dépJaifir Bcfoiëhxfdçsr^fFets 
ramour propre qm::.<^erclleJà^û^^ 
deflFiiired'un fujet qui rincominode:&i 
qui Iç,. tue par le fcn riment; contii^I 
qwe.yotis elles oblijtœ d'avoir rde fvô^r 
ne foiblcfle, de voftrfc Icgeireté;^ jdç> 
Tollrç- iriconftnncc dfins Je Bieh.-»; j;.- .2 Si 
KlNe vou5.arrefte2_xlonc point' r^C'/ 
je vous pi;ic 'i à ccH\6cîèrcr ces âgrCâ^ 
tioms: & cçs troubles? xfe;)rcoiàciericê^ 
auxquels, vous eûuifujme /i&ie^toîtf 
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moiôs à coDÛJerçr b jdépLififiii tjuè 
Ypi|s m avci. 'Toutes cfs vejiics &rto\^ 
te$ ces rcflclxionsv jie fetvircrient qua 
Totis afeattréi&: jà affligçr inutile» 

eu Ce qt^ Di^u .'dftnande de vous ^ eft 
q^lîe:?^^uvconfeovipi iinc volonté toiV- 
)mirs éjgale^dç J'aiinèr & de le fcrviri^ 
niatgcé tout ceqrti vxxis trouble & vous 
agite. Se que vous crciiyez qu'il peift 
eh tiô iTi'oiii^nt eàlmer voftre coeur 6q 
Toftre:jefprit , s'il juge qiie cela foit 
util^ poufc fa gloire & pour voftre (alutv 
.ir L'iuièut du livre de rimiration de 
Ji; -G.iIitvque.lQr(qucIa grâce fc retiré 
dd'iwmme il devieiit pauvrel& înfirl 
ire , qu'il demeure expofé à toute» 
forces de peines Se de troubles ; niaii 
qu'il ne doit pas^lors pour cela s'àbà- 
tre ni. perdre confiance / qu'aucontraii. 
jje il doit fé)fouraettce' paifibleroent à 
kl volonté; de: Dieu., & fouffrir toik 
cequi luy arriva de peniblÊ pour la 
■ gloire de J. C. j ,j -ro •[ 
' ji; Voila la conduite que vous devez te^ 
nir lorfque tous ces mouvemens opo^ 
; fea les uns aux aiitres fe prefentcnr e» 
! foule à voftre e/pric. Gardcz-^vonsbiei» 
! albtà d'wvowWfaiceJediiçerîieiiaftitr 



1J4 . AlîriRîft? jd^^frJUSjriiffNf t 
tas jdMkl.eU^'fecosDiiîoiîl hku^^xoi^aptca 

mdme cette âionie , elle ne^fouhaite 
pas de fe voit en quelque force infiéc 

Eiit^iôiftfi bien.prendflteifit^chofesj^ 

IgsQ jlscieque vous /a^e$ifaiii<(^X£nua( 
qijfc dçs. u:oybles-;6c?-ilcs asjitai:ionsiiic-*| 

ts^^-W.^^jimjyaus. ordonnez jdç Dieù* 

^ifkfit. des foiblfcflcjs ^ qu?it jyoUiinbrtiib! 
^piés peut açaw^kmpUktâ-ia^lieinj 

^% eftnbkn ^.csàif <hr^uDiaettedoUY ! 

'Uur & ce dépjaiftr nefoiÔicf de^jeftis^i 
4ê k'i^ïiowaptopco 3. qtmo^&xhc^k fiô 
defikiredun fujec qui rincommodei&i 

' qijiifcqtuëcfw le 'tbncifTientijCoritinfiiel 
qHÇf.yiîtos cites iofaii^r4'a*oiff^ jvô^l 
•tfë&^iblefTdvxie Ycfflrbless^té;^^^ 

jevous pj;ie'^ à -faos^dercr ces îl^iW^ 
inoçs & dçs .çokb|es3^p^ooi^ci^ric^ 



moAs à confiJercr, b jdcpUwfiï què * 
Ypi|s m avei. .Tjoutes cçs vejiics &rxo\tj^ 
tes ces rcftcxionsv jie fetviroicnt qua 
TOUS ^ttrc;!5c à voôs affliger inutile» 

îi. Ge Di^u dçjnande de vous y eft 
q^ile:^voiWi^ confetvipi itnc volonté toiV- 
yœxt^ éjgaie JeJ'aiin^r & de k fcrviri^ 
malgcé tbut ceqtfi vxxis trouble & vous 
agire, & que vous crdiyez qu'il peift 
eh tiô rn'orii^nc eâlmer voftre cœur 6ô 
VoftrcDffprit , s'il juge qùe cela foit 
nHle^ pour fa gloire & pour voftre falutv 
• i L'autèuc du livre de rimiracion de -d^»/ ^ 
Ji. C dit) que .lorfque la grâce fc retiré ^J'^' 
derhommie il devient pauvre:& infîr^ ^ ^ 

y êc qu'il dcmetw-e expofé à toute» 
fortes de peines & de troubles ; maii 
qu'ilne doit pas iitors pour cela s^àte- 
tre ni. perdre confiance / qu'aucontcaif. 
j:c il doit fe)foumettré paifiWement à 
la: volonté de: Dieu., & fouffrir toiit 
cequi ' luy arriv:e de peniblé. pour la 
gloire de J, Ci , ^. ? -j Vi i . .i 
' j ); Voila la conduite que vous devez tcU 
nir lorfqne tous ces :mouvemens opo^- 
fe% les uns aux aîitres fe prefentcnr eî% 
foule à voftre efprit. Gardez -vous bie» 
albd d'^ivvowloir faireledifçernebAitr 
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Car TefFort que vous pourriez faire 
pour cela, neferviroic qu'à vous jet- 
ter dans de nouveaux troubles , ÔC mef- 
nie plus grands ic plus fâcheux que 
les pcrmicrs. Et ainn ne vous apliquez 
à chercher le bien & le mal que vous 
y pouvez faire qu'après que vous eftes 
dans un calme parfait : encore je croy 
que le mieux leroit 6c dans le calme 
éc dans le trouble, de ne rienenvifager 
en particulier ,mais de s'abaifler & de 
s'humilier devant Dieu dans cette veuc 
générale de toutes vosfoiblefTès , & de 
confidcrer plûtoft la bonté & la mi- 
fericorde infinie avec laquelle il vous 
foufFre & vous fupporte dans toutes 
ces mifcres , que de vous attacher à 
les confiderer trop fixement. 
* Il n'y a rien que de bon dans le chan- 

^Çement que vous rcconnoilVcz en vous 
a régard de la fainte Communion. 

tCela vous doit obliger à eftre encore 
plus exadle à fuivre ce qu'on vous a 
prefcrit à cet égard , 8c à vous tenir 

(dans une grande liberté d'efprit pour 

*Vous y foumetre par obeïllance , fans 
que les veucs du pafTé vous arreftcnt 

dans cette pratique. 

. ^ Lorfque vous vous trouvez faific 
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de ces veues contre les chofes de Ix 
Foy Se de la Religion qui vous àffli-. 
gentcant, tachez doucement d*ert dé- 
tourner voftre efpcit ; ôc fans vous 
embarralTer alors à feire des efforts 
pour former des aâcs contraires , ou 
pour entrer dans des difpofitions op- 
pofécs ^ contentez-vous de vous pre- 
fencer en efpric aux pieds de J. C. 
pour le porter à jetter un regard fa- 
vorable iur nous. Ainiî quand voftre 
efpric s'irrice ou s 'aigrie à la veuë de 
quelque myftere, ne vous y arreftes 
pas davantage , mais tournez-le dou- 
cement vers la vérité ou les autres ob« 
jets pour lefquels vous (entez plus de 
pente, 

La peine que vous^ avez à méditer 

fur la Paffîon de noftre Seigneur ou 
à la révérer par quelques marques 
extérieures , n'eft rien & palïcra avec 
le temps. Ce ne font pas des médi- 
tations ny de grands iencimens pour 
les fouffirances que J. C. demande de 
410US , mais que nous menions efFedi- 
. vement une vie aucifiée avec luy^ ôc 
que nous témoignioiis l'amour & le 
refped que nous avons à régardfde 
cequ il a Êûc & de ce qu'il a iooâèrc 
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pjour hoiis j en nous cfForcant de riiiii^. 
ter ^& de le fuivre*;^: ! • : : . )ii v î 1 

-Qn'importe donc cjitc vous jie puif^,> 
fwz^ beaucoup aplitqiier voftre efprit £ur3 
cesmyftercs , poàrveu qiic vortrecoeur^ 
CD foir pcnctré , qu'il ne s'occupej 
qu^'à la pourfuite des vertus qui yj 
éclatent. Voila à quoy il faut s'ap-^ 
pli^iu^r, & non pas à te I^iifler trom^l 
per par le dennon, qui tâche de ' nousj 
rendre fort fcnfibl^s fur ccqu'ii y '^^^ 
^ paour aiivfi dire, de moins confiderablè^ 
dans lu 'R^^igion & dans la.pittéçhrc-jj 
tieniie; ^Aimez :cequi vops mortifie^j 
cequi vous humilir, & ce^jui ::voi» cru.* 
cificv E^-nbraflézJe vavtc joiè :ôc fivcc| 
perfeverance -, & ne vous mettez pointj 
mpHœ alors Aiv refte. Dieu y poilr- 
voira: , & fçdura bien faire Ile^ difcec-J 
lîoiipnr de cequi.cû de .vous d'aycc^ce. 
qui eft die voftrerenntmy., 

-BîfivouiJailît zdoncplus âllcr je vous! 
pcie à. ces pcnfëes , .-qiK/ jamais vous ner 
pcturrcz parvenir jiifqucs^à avoirdel'aJ 
iTUcTuf^ dereftimepDUr li^ chofes^fainni; 
toS. ,\A^quoybon:s -affliger dfUne chofe; 
qiie Dieu peut vous i^çcorcfer quand 
lai^olaitai & qu'il ne vous aipeiit-idCQ: 
pai^ccbrdéé jafqoeaîic^ au. point q^o; 
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vous le defipez, parceqirit voit quelle^ 
ne vous fcroit pasntile hiiaintcn.int pout - 
r-accompliircirient de fes îderteins fiit^ 
v<xi^ ï N'eft^e pas alfez d'eftré afflV 
gée ile cè; que vôu^î ne l'aVez pA6 a ^ 
pi^fbhi' ^ ^ fans volis àfflijrer encore^ 
de'^ée que vôiis n*avez pas heu d'cfpe-^ 
reç df^ l'ôbit'mr de Dieu? Y a-t'ilrkrd 
<te' plus eonttarre hiaximes de J. 
cfÉfe céttcî jriqitietlîde pônr f avenir '?> 
Et iî*eft-Ce pa^, comme il dit luy-mê^ 
r^y'kfftzM' ch'î^^ fûti mAl T* 

Hl'âft ^nfiii qwaiid cela feî'oitv îi'è fat*-> 
chîô'it-^il pas aiiiH bien fe founieure amf 
Qt^fès^ de Dïèu en Celà qa'cn tout \& 

' ^Vdus iiè'Ciitéii'l^'î^ de cf6îre qli» 
tëttà le? vt^ft ^fideMes^ ont des'fentlrtiertd 

*de pieté q[û?v6it$ hianquenCé M'a>s'4 
05ë&iî^^n^'àXroît êi^avér^dè^ hotil da\is1e 
de- ^^t>^Vtè ràJur'd'iînè ihïuijereloiA 

1 t?é^pâ'racltflere'& qWTvoU^ éft ta^héé'^i 
vbiH'^yè deiTÎrtîfëriez pas-^huOi fèrhif 

cî'jtè Voîis fî'aariez pas t^t d aPf 
flîaîîn^de cè 'qiiè voits' Vous en crdye* 

abitriïéeh' ' 1 Y ^'-^^ ^^^p -"'^'v' 
- ^Qucxi<j[ùUrtn'f<)it>; îl faut à Vh^MÛ 
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faintesiê conduire comme àrégafdde§ 
autres vertus, qu'il faut tous les jours 
tâcher d'acquérir comme Ci Von n'y a- 
voit -feit aiicnn progrés. Les SS. Pères 
difent qu'il n'y a perfonne qui s'cftime 
moins humble que celuy qui Teft veri* 
tablement. On peut direlamefmechoJ. 
fede la vertu delà Religion, qui pro--. 
duit en nous ramout & Teftime des 
chofes faintes ; qu'on en a jamais plus 
que iorfqu'on craint de n'en pas avoir 
affcz. Et il vous croyez que les autres 
en ayent bien plus que vous , il faut 
vous rcjoUir de ce que Dieu au nioinji^^ . 
eft honoré en eux comâie il le doit 6tr#;,' 
& de ceque vous pofTedez ain/î en eux 
cet amour & cette eftime, lorfquevotis 
en loîiez Dieu , & que vous le priex 
de leur augmenter ces grâces. 

^ La crainte que vous avez que nue 
ce que je vous disnefoit que pour vous 
faire porter vos peines plus doucement 
pendant cette vie , quoique )en*eftime 
pas qu'elles puiflfent vous eftre utiles 
pour l'autre , n'a nul fondement; Ôc je 
ne puis vous dire autre chofe ^ iinoit 
que depuis que je vous ay parlé , je Tay 
toujours fait avec toute la fincerité poU 
lîblc ^ ne vous, ayant rien d éguif é éc . 
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mes fentimens. Et je fuis Ci éloigné de 
croire que vous ne puiffîez vous lauver 
en Vétat oii vous eftes , qu'une de mes 
plus grandes aplications à Dieu dans la 
prière , eft de le bénir des mifericordes 
qu'il vous a faites^ & de luy demander 
qu'il luy plaife d'achever en vows çç 
qu'il y a commencé. 

Si voftrc peine eftoit fondée fur ce 
que je puis ne pas avoir toute la lumie^- 
le ni toute la grâce necelTaire pour diC- 
cerner ce qui le pallb en vous , je l'ex* 
cuferois. Mais comme elle n'eft fon- 
dée que fur la crainte que je ne vous 
déguife mes fentimens , j'ay lieu de me 
plaindre, &c de vous prier de me faire 
juftice Se d'eftre plus perfuadée que 
▼ous n'eftes de ma fincerité. 

Je ne puis finir cette lettre fans vous 
exhorter à faire vos Icftures aux heu- 
res qu'on vous a marquées , & à ne les 
point q^iitrer quelque tentation qui 
TOUS arrive pour vous en détourner. 
Ne vous imaginez-pas auffî que vous 
ne tiriez aucim profit de ces îedures, 
parce qu'auffi-toft que vous les avez 
-faites, il ne vous 'en demeure pas, ce 
vous femble , le moindre fouvenir. El- 
les vou9 font comme une femence q^i 



■dçiTKrurcncachée dans la , terre pendajgtt 
i'hyyet , Sa q,i4 f^^h ^ produit dji 
frwit f 1} foi! ieraps;.; Il fiiffic que yons 
n"adnîetti{ z ppini pçndaiK Iç KTOpsquje 
yo.usjes. faites de diftradions vçlpnu^ 
j Se qu'au coiy(mencemtnc Se à 1^ ^ 
iîn?v;ous pçefentitz voftxe cœur 3 J. G. 
qui eft la vérité écçtnelle, afin qu'il y 
igrayé le& veritez dont il veut fe fepvîr 
pour Vous éclairer &: vous attirer à luy. 

* Prenez garde auflî que l'impatiencp 
Jk l'orgueil ne fe couvrent du pretex^ 
fpecieux d'atilité pour vous faire defirçr 
avec trop d'empreflcmcnt de vous voir 
délivrée de vos peines. Les tentations 
. fe furmontent plus aifément peu à peu 
par la patience Se par une humble at- 
tente du fecours de Dieu, que par un 
^mprefTement humain , accompagné de 
chagrin Se de mauvaife humeur contoe 
foy-mefriie : & rien ne feroit plus ca- 
pable, de fortifier celles qui vous atta- 
quent que vôtrepeu de fermeté dans les 
bonnes r.efolutions que vous avez pri- 
les , & qui ont efté apiouvées par les 
perfonnes en qui Dieu vous donne quel- 
que confiance. Confiderezque les ten- 
tations ne font plus ou moins fortes 
.que içlQn, qu'il plaift à Dieu qu'elles 
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le foienc, & qu'il les règle par un or- 
J r c fecrci de u fag^cfTe 6 c de fa juflice 
pour levhien des £Uis^ - Ainid quelque 
Violentes oc quelqueTacheiues que puiU 
(ènt cftre.c^le.s d<M?t vous ferez atta- 
quée , vous devez efperer que Dicià 

X JWtu .j^v .fir^ fonir Avec avamége en 

> vpus donnant, moyen de les fupporter. 
Ne v<9yez-votts j9asnierii)ex|iieceçdir« 
poficions (î contraires aux fentimens 
où vous vous IrôiiVez de temps en leii^ps , 

"^font ptçttvçs convainquante xju'il 
veille (ur vcAi$ , &: qu'il ne vous 'abàh- 
donnc pas à leur malignité? Il y veille 
aiTurêfriênt^^ ^àdâme, & il Je (ait a. 

' vec tant d^fRifion de fa bonté & de 
ù, mifericorde^ que je ne coniprenspas 

*€omraefit vous lie le tonnoiilèz pas , te 
ne luy en rendez pas de continuelles 

'-aâions de grâces. 

»• • . • , ■ • . . . ^ . . ■ ■ , 

• ' ■•■ Le t. lift». 1666, ■. • 
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LETTRE LXXI. 
A une Demoifeile» • 

J/ îuy enfeigne i regfirder ^ à emphyef cpmittê 
dts moyens de s'aianctr déitts is vift»^ $$ 

fH*ilU invsfsfi €$mmi des ^fiâdis* 

MADEMOISELLE, 
Les plaintes que vous me faites 
€onx juftes ; mais il rit £aut pas pow^ 

cela s'y abandonner ni foufFrir qu'elle», 
diinimiencreilimeque vousdevea^avgîi;. 
de i'eftac oû vous vous eftes engagétti 
, Si vous eftes fidelle a regarder lescho»; 
fes dans Tordre de la divine. provideiMi 
ce, & fi vous confidercz que Dieulci^^ 
permet pour lacconnplillcment de [é%\ 
deflêins éternels , elles ne fercmt poinc \ 
d'innprc (lions malignes dans voftre ; 
prit, ou duimoinsjfi elles y en font ir* 
elles feront légères , 6c s'emceront «U.. 
fément par la foumilEou de voftre cœuc-j 
à fa divine volonté^ 

Ainfi j'ay raifbn de vous dire que CC ^ 
que vous envifiigez comme des obfta- 
- . 3 laLpcrfciftioii^ eft le «loyen le^;^. 



Digitized by doogle 



- 

.fias propre pour y feire arriver pron te- 
ment: Se toutes ces contradidions.tou- 
«es ces mâdiiânces & ces calomnies , 
toutes ces paroles de murmure , enfin 
toutes ces injuftices eftant foufïèrtes en 
BeaceSc avec humilité, font lespreu. 
«es les pkis fincores que nous piiilîîons 
donner à Dieu de noûre amour & du 
refpea que nous avons pour toutes fes 
.volontez. 

Ileft yray qu'il eft difficile de ne Ce 
«iflit point abattre par tant d'épreu- 
& tant de fecoulles. Mais il £iut 
chercher dans la prière & dans la fidé- 
lité à foire uTagedes moindres contra- 
indrions , les forces dont on a befoin 
pour eftre fidelle dans les plus gran-' 
des. |e ne^vous H^aurois que diire, fî- 
non que cequi devroic m'affliger vous 
hoiioiaiu comme je vousIionore,& fou- 
haitanc avec autant d'ardeur que je 
fouhaite voftre repos , me réjouie & 
me confole , parceqiie j'y voy des mar- 
ques afliiiées de la charité que Dieu a 
pour vous. 

Il aime (ans doute tontes les perfoii- 
nés qui tâchent defupporter ieurpro-' 
chain dans fcs foibleires , de gémir en 
j« fuppomm, d'attirer fur ceux qui 
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\ x6&.. Lbii^es Chrestienkes , 
. les perfecucent fes grâces & les roiie-^ 
•ricoiiles. Souvenez-vousdeces parole*! 
. , de 1. C. Le frère livrera Iffrerealf 
fncn,& le pcre le fils. Lesenfanss^ 
»«• i levèrent contre leurs pères & leurs mè- 
res , & les feront mourir : & vusfereii. 
■ hÀ$s de tout le monde a caufl dt W»»; 

, tim. Vous n'en eftes pas encore-la. j 
I ifc z fouvent les chap. i?. 14. ly.&i 

• ,6 de S. Jean, & cherchez aux pieds; 
de J. C. perfecuté & hai mjuftement; 
des Pharifiens, des Scribes, & -«Cs! 

, Preftres de la Loy , les forces dontvoos, 
avez bcfoin pour fupporter les empor- 
. itemens des perfonnes dont tous tous- 
plaignez. Gardez-vous bien de les ttat-. 
ter dans leurs paffions ni d'autborUet- 
par voftie filence , lorfque voits 
.trouvez avec eUes, les fautes qu e Jes 
commettent contre le refocâ; qu eUes 
{doivent à la perfonne qu'elles outtagpot 
;fi injt^aenienc. 

1 Un des plus grands defao» «les per- 
fonnes qui prennent leur conduire des. 
■autres, eft qu'elles ne veulent rien ex, 
xufer en eux , & qu'elles voudtoMftt 
■.qu'ils fuirent impécables , ouqu ilseol- 
Tent une fagelfe toute divine. Oa^jie 
juge d'ordinaire de ce «T*'»^ *«^*?'. 
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dû faire que par les évenemens : de 
fene <)iie s'il arrive du bruit de ce qu'ils 

• <Mit dit ou de ce qu ils ont fait , quel- 
que }ufte que Çoit la chofe en elle-mê- 
me, quelque raîfon qu'ils ayent eue de 
la dire ou de la faire , on la condaame; 

\ comme on ne la ^^euc U&mer dans le 
fond , on s'attache a la manière de la 

I dire , ou.au-dé£Eiuc de veucs ou deprc- 
iro^ance^quoique bien fouvent ils ayenc 
preveu tout ce qui en eft arrivé , Sc 
i^u'ils n'ayeni pas cru pour cela fe de« 

•voit taire , ayant en des raifons déparer 
1er comme ils ont fait , plus fortes que 

.^les qui les pouvoient inviter à s'en 
abftenir. 

' . On eft fi accoutume à dire à l'égard de 
: toutes les chofes qui ne plaifentpas: 

Cet homme eft de mauvaife humeur j 
qu'on croit par là fe défendre allez , 
. téc pouvoir enfùire alléguer aux autres 
cette caufe pour adoucir la peine qu'on 
' a à obéir , qui fouvent ne vient que 
. id*or gueil éc d'attachement à ceque l'on 
veut. En vérité il y a bien du défor- 
jdre dans cette conduite , & je vous 
*:prie de l'éviter autant qu'il vous fera 

'^oflible. 

:i Il Êiut beaucoup louée Dieu, de 
f - " - ' ' T/Til 
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rimpreffion que fa vérité fait dans vô- 
tre ccciir, &c faire une grande eftime 

la fermeté qu'il vous donne dans la 
pratique des chofes que Ton juge ne- 
cellaires pour voftre falut & pour l*ao 
compli dénient de fes defTdns en vous. 
Mais quand vous ne fentirie? pas cette 
douceur qui vous f lit agir , il ne fau- 
droit pas laiffcr d'eftreaufli ferme dans 
la pratique de ces chofes , & de vous 
y appliquer avec la mefme fidélité , en 
vous tenant dans un efprit de confian- 
ce & d'amour toujours humiliée de- 
vant Dieu. Car c'eft particulièrement 
dans cette humiliation Se cet aneantiCf 
fement de Tame que Dieu eft fouvCr ' 
rainemcnt honoré. Et cette refolution^ 
où elle eft d'aimer uniquement fa vor-' 
lonté & de l'adorer en toutes chofes, ' 
eft comme un facrifice continuel par 
lequel elle luy immole (ans cefle touô 
fes defirs , toutes fes inclinations , & 
toutes fes volontez. ^ • 

L'inquiétude que vous éprouvez dans i 
les occafions fâcheufes , n'eft pas une 
marque du peu de fincerité qu'il y ait- 
roit dans cette proteftatioii que vou» 
faites à Dieu , de vouloir vous foumet- 
tre à tous l^s ordres de fa volonté 



j Google 



tr Spirituelles. LXJCT. 

jfnais une marque de voftre foiblefle & 
du befoin que vous avez que fa gcace 
vous eftabli lie dans une foumiffion par- 
faite. 

Vous vous trompez donc lorfqu'il 
vous femble,qu'afin que vous euflîez 
lieu d*efperer que c'eft finceremenc 
que vous voulez vous foumettre à la 
volonté de Dieu en toutes chofes , 
vous devriez avoir Tefprit parfaite- 
ment calme & (ans defirs. La vertu que 
Dieu vous infpire de pratiquer, ne con- 
fifte pas à rendre reipritvuide de tou- 
tes fortes de defirs &de troubles ,mai$ 
à le rendre toujours fournis à Dieu, & 
attaché à fa fainte volonté, malgré tous 
les. troubles &c toutes les inquiétudes 
qui Tagitent. Cette vertu confifte à 
régler tous fes defirs , & à les affujet- 
tir à ce grand defir qu'il faut avoir , 
que Dieu règne & domine fouveraine- . 
ment dans fes créatures. Ainfi ce que 
vous devez faire lorfque vous vous a- 
percevez de ce trouble & de cette in* 
quiétude , eft de vous jetter en efprit 
aux pieds de J. C. pouradorer le pou- 
voir qu'il a de calmer voftre ame, pour 
tâcher de vous foumettre pleinement à 
Tordre de fa volonté , par lequel il luy 
M"iij 
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plaift de vous laiflèc dans cette miferè 
& cette foiMelFe , & pour luy deman-* * 
der qu'il Toit toute voftre force ôc tôuc 
voftre appuy contre vous-mefine. 

* Vous avez raifon de croire que la 
recherche trop emprelTée des moyens 
ét vous convertir entièrement à Dieu, 
cft contre cette pratique , puifqu'elle 
confifte à fe faire de toutes chofes des 
moyens pour aller à Iny , en les con- 
fie! cran t toutes dans l'ordre de fa divi- 
ne providence & de fa divine volonté» 
qui règle & qui permet tous les év6i* 
nemensles plus fâcheux. 

Ainâ quand cette recherche trop eim 
; prelRe vous trouble, il faut élever vô- 
|tre cœur à Dieu pour luy demander 
jraccompliiièment de fafaintevolontéy 
' & en même temps cmpefcher que vôtre 
jcfpritne s'occupe des moyens deferviri' 
Dieu qtii fe prtfentenc alors à yotur^ 
pour vous appliquer à ce quel'obeif- 
I fance, ou la charité , ou les devoirs de 
.voftre eftat demandent de vous dam 
ce moment , fans vous inquiéter des 
£crupules ou des peines qui vous peu* 
"Vcnt venir enfuite de ce que vous n*a^ 
vez pas efté fidelle au mouvement que 
Dieu vous avoit donné* Car U 



Digitized by Googl 



*T SURlTllÉLtBS. LXXI. 171 

grande fidélité qu'il demande de vous' 

{»rerenceineiit, eft d'aimer fa (àintie va- 
onté , & de la faire régner en vous, 
par une parfaite indifférence à l'égard 
oe tout ce qui ne vous eft point pref« 
cric pour voftre falut. • 

Je vous confeiile d eftre fort refet.» 
vée , pour ne point donner lieu aux* 
perTonnes de s'echaufFer & de faire de 
plus grans eâbrts pour établir leurs 
Êittilès opinions. Priez beaucoup Dieu 
qu'il répande fes lumières fur toutes 
les perf^nes qui s'écartent delà voye 
de la vérité , & tâchez de la leur ren- 
dre aimable par voftrc douceur , vô- 
itjre modération, & voftre fimplicité. 

Le grand fccrcc pour détromper 
ceux qui vous foupçonnent d'avoir 
! âe mauvais (èntimens , eft d'aimer à 
parler peu, deftre fort foumife, & 
nullement arreftéeà vos (encimens dans 
les chofes indigentes ^ & de ne faire 
paroiftre aucun attachement à qui que 
«efoit* 

Dieu fçaura bien fans nous faire 
};riompher la vérité du menfonge : Se 
nom ne devons entreprendre d'y con- 
tribuer que lorfqu'il nous y engage Ci ' 
^éyi^^f^meat^qu Uy auroic de la lâcheté 
^ " ' M iiij " ' l 
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& de l'infidélité^ fôit à ne pas éciairët 
ks perfonnes qm cfaercfaenc fincere^ 
ment à eftre éclairées , foit à flatter 
les perfonnes qui {eroient dans im a- 
Yet^menc volontaire. Et ce feroir 
uahir fa confcience d*en ufer ainii. 

Le 19. Juin 1666. 
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* 

A une Demoifelle* 

|{ Vêxhùrtt k êftft ÇoHmtÇi à totêt cê ffi*êm 
fif$ d'tlU fat$r fê» fdfit ^ k né fnndre fâi 
fes fnnêi fomt des préfaces i^tmê mifm 
temMe , msis fmt de$ moyens fMtftt h$ 
ptues de Dieu en elle tô* de fe fauver, 

• 

MADEMOISELLE, 
Vous pouviez croire que je ne 
m'arrefterois pas à la prière que vous 
•sne Êûfiez ^ & qu'il ne me ferott pw 

difficile de faire le difcernement de ce 
qu'une mauvaiiè humeur peut infpirer^ 
d'avec ceque la caifon édairée des 

mieres de la foy infpire , lorfqu elle • 

(A'eft pas obfcutcie par les nuages qu(( 
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ïa paffion excite. Un peu de foumiU 
fion aux ordres de Dieu &un peu d'in- 
difErence pour les chofes niefmes que 
vous penuez les plus utiles, eftoit ca^ 
pable de dillîper ces nuages , & de 
vous mettre en eftat de méprifer les 
difficultez qui vous paroi flbientinfur- 
fïîontables, 

. Ne faut-il pasavoUer que noftre foi- 
blefle eft bien grande } Toute voftre 
peine vient de ceque vous croyez a- 
voir quelque droit de fuivre mes avis 
dans les chofes qui vous regardent. Je 
Vous les donne comme vous le fouhau 
tez. Et au lieu de les fuivre , vous 
vous inquiétez de la manière dont vous 
les recevez. Qu'importe par où ils 
Vous viennent, pourveu que vous les 
receviez ? Et fi vous croyez que ce 
foit la volonté de Dieu que vous vous 
y foumettiez, pourquoy nevous yfou- 
jaiettez-vous pas entièrement t A quoy 
fervent tous ces raifonnemens & tou- 
tes ces reflexions, que le véritable ef- 
prit d*obeïirance doit étouflèr dés qu'ils 
le prefentent ? 

Pourquoy dire, quand je vous man-^ 
de de montrer voftre lettre à Madame! 

N. qu'elle l'a gardée vingt- quatre 
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heures , &: qu'elle a eu tout le temj)# 
de la lire ? Si elle Tavoit lue , cllè vous 
l'auroit dit , Se vous auriez efté difpèi;- 
fée de la luy lire ? Si elle ne la pak 
lue; & qu'on juge qu'il eft à propos 
qu'elle la life , & que vous preniez 
delà fujet de vous éclaircir avec elle, 
pourquoy en ne le faifant pas voulez- 
vous vous rendre juge de celuy à qui 
vous prétendez devoir quelque défé- 
rence? N'eft-il pas vray qu'il feroit 
bien plus feur d'obeïr avec (împUcité, 
& que s'il faut quelquefois examiner ce 
que l'on a à faire , ce n'eft pas dans 
des chofes comme celles-cy, qui font 
entièrement indifférentes , & qui ne 
bleffènt que parcequ'elles choquent 
nos veuc & nos inclinations? 

Si Madame N. a lu voftre lettre , 
n'a-t'elle pas pu trouver mauvais qu'en- 
core que je vous prie de la luy commu- 
niquer vous ne l'ayez pas fait ? N'a- 
t'elle pas raifon de croire que vous vous 
cachez d'elle & que vous vous en dé- 
fiez ? C'eftoi t la moindre chofe que vous 
l'allaffiez trouver pour luy dire que je 
TOUS priois de la luy communiquer , 
mais que vous ne vous eftes pas preC» 
fce de le fviice , parceque vous croiyez 
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qu'elle Tavoic lue. C'eftoit le moyen; 
de reparer en quelque manière voftre^ 
famé , & donner lieu de croire que* 
vous vous repentiez de voftre condui- 
te , & que vous en reconnoifliez le dé- 
faut. Gardez-vous donc bien de n'en 
plus jamais ufer de la forte j car rien 
n'eft plus contraire à Tciprit de fou- 
taiflion que Dieu vous oblige d'avoir 
à l'égard des perfonnes à qui vous 
. vous êtes foumife pour voftre conduite. 

Ce que vous me mandez dans voftre- 
féconde lettre du 16. de ce mois vient 
du mefme principe que toutes vos au- 
tres peines -, c'eft-à-dire , de la liberté 
que vous prenez de juger des chofes, 
que vous devez fimplement exécuter, 
(ans tant de retours & fans tant de re- 
flexions. 

J'ay efte anjourd^huy j dites-vous , 
trouver mon Confe^eur , ... // mefem» 
ble ejWil deVoit memfefcher de Commn* 
nier 3 & contre mon fentiment il m* a 
dit de le faire* le crains , &c. Ne 
voila-t'il pas une manière de raifonner 
bien digne d'une perfonne qui veut 
faire croire qu elle a de la foumiflion 
pour les perfonnes que Dieu luy com- 
jnande d'honorer. Et bien vous croyeZf 
^ ' M v] 
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yoftre indifpofition fort confiderable^ 
Voftre mdiccin cependanc n'y a ap-- 
pliqué qu'ion remède qui tous fatoi0r 
fort ordinaire & qu'on vous a fi fou- 
vent concilié : à canfe de cda il ÙM 
8*en inquiéter , & rechercher fi vous 
vous expliquez bien , on fi vous 
TOUS expliquez Oial, A quoy bon cour 
cela? Combien vous a-t'on dit, que c*eft 
aiTez ^ue vous dii&ez les chofes feloa 
la lumière que voos enavez & le nxHnf 
mal que vous pouvez, & qu^aprés-ccla 
vous n'avez qu'à faire ceque Ton vous 
dit, (ans vous laiilèr aller aux vaiiiet 
craintes qui s'élèvent enfui te dans vô- 
tre efprit lorfque les chofes tournenr. 
autrement que vous ne penfies. AHEsn^l 
rément cette conduite n*eft point rai-^ 
fonnable. Il faut agir avec plusdeiînw; 
plicité & plus de feumiffion , & tra^i 
vaillcr fortement à arrefter la vivact-, 
té de voftre efprit qui vous emporte^ : 
• Ainfi vous avez fait ce que vous a^ 
vez deu lorfque vous avez efté décou- 
vrir voftre indifpofition à voftre Con J 
fefleur. Il en a parfaitement bien ufôi 
Iorfqu*il s'eft contenté de vous ren-». 
voyer à Madame N. Se c'eft nnd 
marque qu'il a le d^cernemem qu'il^ 



Digitized by GoogI 



»r SMirnttits. LXXfî. 277 

îaut pour voftre conduite. Cela ne 
s'âccorile pas avec vos penfées. Ma» 
Û ne s'enfuit pas pour cela qu'il n'aie 
dû aeir de la forte , & que dans de 
femblafales occaficms y vcms derîet^., 
jc autre cho(è que de vous humilier 5c 
d'obéir* Et toute cette trifteilè que 
WHis: avez eue jufqu'icy, ne vient que 
de tentation & de foibleflfe. Je vous 
parle un peu fortement. Mais vous 
42Dniioîftrez mieux par là la charité 
que j'ay pour vous , que R je vous dé- 
^uifois la vérité. Je tâcberay s'il plaift 
a Dieu , de ne la cacher jamais à per^ 
fonne , & encore moins a vous ^eftanc 
obligé par tant de confiderations dé 
vous ferw pour voftre ùàm , autant 
qu'il plaira à Dieu de m'en rendre ca» 
pable. Continuez-donc de découvrâ: 
ainfi à voftre Confeftèur vos difpofu 
rions, foie dans la Confeflion,foithors 
de la Confeifion , afin qu'il puiflê ap- 
pliquer à vos maiux les remèdes qu'il 
jugera nece flaires • 

Au refte je ne puis me refoudre à 
hifler paflèr quelques paroles d'une de 
vos dernières lettres , fans les relever.. 
Il £aut , dites-vous , fe recoudre à roUi* 
1er le : &c ccc^ cit de plus épou« m 
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V vantable , cft qu'après avoir parte icyj 
5> une vie niifcrable , tant dans refprit,^ 
93 que dans la privation de cequi pour- , 
« roit un peu en adoucir la rigueur ,| 
» elle fera le commencement d'une mi-^ 
9y fere éternelle. 

Se pcut-il faire que vous n'ayez pas i 
veu le dcfFaut de ce raifonnement. Ne' 
fçavcz-vous pas que le partaee des' 
ames fidcllcs dans cette vie, ce (ont les* 
larmes, les privations, les croix, & les; 
foufFranccs ?Pourquoy doncconcluez- 
vous tout le contraire des peines que 
Dieu permet vous arriver ? 
Tnfaint f^cHS pleurtrez VOUS gewirez.j Ht 
16. 2c» * J.C. ^ fes Apoflre$ y & le monde fera 
dans liî joie. Fous ferez, dans la tri^ 
flejfe y mais voftre trifteffe fe change* 
ra en joie, Lorfcjuiine fcmyne enfante» 
elle ejl dans la triflejfe , parceque fon 
heure efi venue 5 mais après (jnelle 4 
enfanté Hn fils y elle ne fe fouvient plus 
de fes maux , dans la Joie (quelle a de 
cc^uun honane eft né dans le monde» 
Vous eftes donc maintenant dans la 
trifl(J]e , mais je vous verray de rioU" 
Tn fàint veau y & voflre cœur fe réjouira > & 
Î^A // ^^'l ravira voflre joie. Bien-' 

11. heureux ceux qui pleurent ^ parce^H ily 
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'feront confolez. Bien-heureux ceux (jui 
fgnt affamez. & altérez, de la juftic€, 
faf Ci^u*ils feront rajfafieKM Vous ferez 
bien heureux lorfcjue les hommes vous 
chargeront d'injures & de reproches, 
^H*ils vous perfeenteront , ^uacanfe 
de moy ils diront fauffement toute forte 
de mal contre vous. RéjouiffesL^voue 
alors , & foiiz, ravis dt joie , parce 
{juune grande recompenfe vous efi nr- 
fervée dans le cieL 

Il me femble que J. C. raifonne tout 
autrement que vous dans ces paflages^ 
& que félon fcs principes , ceft tre^ 
inal conclure que de dire: Je me trou- 
ve miferable dans cette vie de quel- 
que cofté que je me tourne, ponc je 
le feray dans Tautre. Car aucontraire 
il faut dire : Je ne reflfens que peine &c 
qu^affliâion dans Tefprit & dans le 
corps ^ je n*ay ni joie ni confolation 
en cette vie. Donc )'ay lieu d'efperer 
que Dieu m*en prépare dans rautre,& 
qu'après m'avoir fait part des foufFran- 
ces & de la croix de fon fils , il mc 
rendra participante de (a gloire. 

Cela eft vray, medirez-vous , lorf- 
' que Ton fait un bon ufage de fes peî- 
' jies^ de fesjprivations & de fes fouf- 
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frances. J'en demeure d'accord arec 
Vous. 

Ce ne font donc pas précifement les 
niiferes de cette vie qui doivent nous 
affliger^ puifqu'aucon traire elles doi- 
vent faire toute noftre efperance. Mais 
foute noftre peine doit venir de la crain- 
te de ne pas alfcz ménager toutes les 
^fortifications que Dieu nous envoyé; 

n'en pas faire un alfez bon ufage; 
de ne les eftimer pas autant que nous 
le devons ; Se de n'en pas embrafler 
foutes les fuites avec alTcz d'humilité, 

foy, & de confiance en la bonté de 
celuy qui nous les envoyé. 

Mais quoique ce foit là cequi doit • 
i^^ue la peine d'une ame vraymenc. 
^hreftienne^ elle ne doit pourtant pas 
^ y abandonner, ny croire que lorf- 

elle fe fcnt abntuc dans fes maux, 
cela vienne precifément de cequ'elle 
^"^e les foufFre pas dans ces difpofitions 
chreftiennes , & qu'ainfi ils font pour 
elle le commencement des maux eier- 
^^|s que Dieu a préparez à ceux qui 
^''^P^ifent les richefes de fa bonti & 

fa longue patience. Car on peut 
^voir le cœur tres-foumis à Dieu, quoy- 
H^iou relTente tres«vivcment toutes le$ 
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miferes , 6c que la peine qae Von ett 
-re(Iênt,trouble & jccce <|aelquefois dan» 
la langueur^ 

Ce qu'il Êttic (airealcffS , eft de s'ex^ 
dcer & de s'encourager (oy^tn^Ctne 
à la prière , de demeurer plus ferme 
que jamais dam la pratique de la. ibu- 
miffion aux ordres de Dieu , & de re- , 
mettre à fa divitie Providence le foiii 
de tout cequi nous regarde* 

'Voila dequelle manière vous devez 
envifagec les chofes qui vous affligent^ 
Vous lie ponves pas empefcher ce» 
fortes de penfées de fe reprefencer à 
voftre efprit y mais vous devez Ten dé« 
'«cimmer. Vous ne pouvez pas &ire 
(qu'elles ne vous affligent & ne vous 
tuent y comme vous dites ; mais vous 
poOTezembraflêr Taffiiâtion 6c la more 
mefine qu'elles vous caufent. Vous ne 
pouvez pas vous empefcherd'eftre fai- 
fie de trifte(Ie 6c de prier avec j. C« 
que ce calice pa(ïe & s'éloigne de vous} 
mais vous pouvez dans cette agonie 
redoubler vos ptieres (femander^ 
Dieu en vous profternanc devant iuy, 
que fa volonté s'accomplilTe 6c non 
pas ta voftre. Ceft ainfi que les pei-r 
qui vous affligent^ vous ùjxikii 



ront , & que bien loin d'avoir de ïa k 
douleur de vous voir privée de cetjni : 
pourrait un peu en adoucir la rigueur, : 
ce fera cequi fera le comHle de voftre 
joie. On me force de finir, parceqiie : 
la perfonne qui doit porter ma lettre 
à Paris eft fur le point de partir. 

Le 19. Janvier 1667. 
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A une Dame. 



il luy montre que la principale règle de la pieti , 
chreftienne , eft de fmvre Ditu dans ce qu'it] 
permet, fur tout dans les ouafions particm^ 
Itères qui fe preftnttnt de foujfrtr. il luy en^ 
feigne la necejfiîé qu'il j a de ne point cacher^ 
fes défauts à ceux à qui Von eft plus oblige 
de les découvrir 5 ^ comme elle doit ufer d$ 
la Communion, - I 

j 

MADAME, 
N'attribuez point à mes prie-, 
res les difpofitions où Dieu vous met^; 
mais à fa bonté & fa mifericorde ijifi-w 
nie, qui veut par là vous faire connoî^^ 
ire combien il eft avantageux de s'a^ 



1 
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bandonnec à fa divine providence , en 
luy laiilanc etiderement le foindecoat 

ce qui nous regarde. 



Tous les Myfteres que nous avons 
célébrez ces jours patfra nous en font 



tirer (a gloice des éveneraens qui y • 
femblent les plus oppofcx , & faire 
fervir à Texecucion de fes dcllèinsfur 
J. C. & les SS. Innocens , ce que la 
leule ambition , & le defir de régner 
avoient infpiré à un Empereur payen, 
à un Prince qui avoir ufurpé le 
Royaume de Judée. 

Qui auroit cru en entendant publier 
V£d$s à' A lignée pour f4ir$ un démm^ x«m«' 
brement des hahitans de tonte la terre, 
que Dieu ne le permettoit, qu afin que 
latnt Jofeph (uft obligé de venir à 

fiethlcem pour s'y faire enregiftrer , & 

Îiae par ce moyen on vift Taccomplif- 
ementde la prophétie qui ponoic que 

le Mcflîe «^iy?m> en Bethléem? Miehèt 



: Herode prend le deffein de Éûre ^ 
mourir J. C.& il faut quefon Père & (a * 

. Mère pour luy fauver la vie s'enfuient 

;cn Egypte. Mais c'eft , dit faint Ma.. 
thieu, afin que cette parole que le SeL 13- '4- 

j^iteiêr avoir 4if^^^ un froph^ujë^'^f^' 



desl 




& on y voit pat tout Dieu 
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il'Jl ^^^^«IP'^^' Je rapelUraj men fils dê 

%t. t Egypte, 

Saint Jofcph revknt de TEgyptc-at 
S». ' penfe à s'établir en Bethléem , pafce 
j^l'T l'Ange avoir dit de J. CtfUe Diet^ 
l^y donnerait le trine dg DaVid fin 
Pere. Mais ayant aftis qdfjirckelài^ 
tegnoit en Judie à la place de fin 
Pere, il appréhenda d"y aller , fjh il 
fi retira en Nazareth y afin qne cette, 
fredi^ion des Prophètes fnH accomplies 
Ilfira af pillé Nazaréen, 

Voyez comment Dieu fçait faife 
tout fcrvir à l'exécution de fes deireinà. 
& de fes volontez ffir foft Fils , & 
comment faim Jofeph , Herode , & 
Aûgufte , quoique d'une manière bien 
difièrente , contribuent tous à Tàci 

^ompliflèment de ces aicfmes volon* 
tez. 

Je ne métenderay pas davantage fii' 
^es confiderations ny fur beaucoup 
d autres qui fe prefentent en foule à 
1 occafion des myfteres que nous ve- 
nons de célébrer. Ceque je viens de 
marquer en paifant fu£Bt pour «oui 
*^ire conclure avec moy , que la prin- 
^pale maxime de la pieté chreftien* 
ea dç fuivre Dieu & de fe foo- 
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mettre avec le plus de refpeél ôc de 
fidélité qu'il eft poflible , aux or« 
dres de fa providence , qui nous 
font manifeftez dans tous les éveue«* 
métis. Et ainfi quelque contradiékioa 
que vous rellentiez en vous-même pour 
V^xecdce de charité qiie Fou vous a 
commis , & quelque iufte crainte que 
vous.ayezd'y fuccomoer Sf de ne pour 
aroir pas vous en acquiter , ne laiilêz 
pas en cda d'adorer la providence de 
Dieu , qui a jpermis qu'on vous im*» 
poiàft ce peut }oug pour exercer 
voftre foy , & vous donner lieu de 
iuy faciriffei: .vps in^e^eih ^ voftre 
•repos. 

Il y a fi long-temps que vous foupir 
jLQz après des. pénitences extérieures» 
$c que vous vous plaignez de ce qu'on 
ne vous permet rien d'extraordinaire* 
•Voilà une occafîon qui fe prefente de 
fouâtir^ &ldefouHxir beaucoup pour' 
J. C. & cependant il femble que vous 
jccaigmes delembraiTery Ôc qu il faille 
î vous y contraindre , conune les Juift 
contraignirent Simeonlc Çyrenéende 
; porter la croix de J, G» 

Ceft , dites-vous , l'expérience qvé 
^^.fpus avez^ faite ^gxdanf pleura an^ 
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nées qui vous donne toutes ces répu- 
gnances. Mais peut-eftre que dans ce 
tcmps-làjDitu ne vous avoit pas en- 
core fait la grâce qu'il vous fait de le 
regarder en toutes chofes , & de trou- 
ver voftre joie & voftre confolation 
dans raccompliflement de fcs delleins, 
quelque contraires qu ils foient aux in* 
clinations de la nature» 

Cette feule penfée : Dieu demande 
cela de moy , puifque robeïlfance me 
le prefcrit , diminuera toutes vos pei- 
nes , ou du moins vous les rendra pre- 
cieufes. Vous y aurez mefme cet avan- 
tage, qui eft que vous ne ferez point 
expofée aux inftances que Ton vous 
fait pour ne point faire de certaines 
aufteritez que vous croyez devoir pra- 
tiquer, & qu'on ne fçauroit vous faire, 
à ce qu'il vous femble , fans qu'on vous 
• gefne extrêmement. Car quelque pei^ 
i ne que vous ayez, elle ne fera connue 
que de Dieu , parceque comme elle fera 
attachée à cet exercice de charité, on 
n'y prendra pas garde , & vous fereas 
à Tabry des importunitezqucl'on faitj 
pour vous faire prendre du foulagcJ 
nient. j 
I .Ce n*eft pas que le refpeû quevou| 
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devez avoir pour l'ordre de la divine 
providence qui vous engage dans ccc 
exercice , ne doive vous obliger de 
ménager vos forces le plus qu'il vous 
fera poffible, afin d*y pouvoir fubfi- 
fter plus long'temjps, Ainfi ufez libre- 
ment de la liberté qu*on vous a don- 
née de prendre quelque chofe Taprés 
difnée, & mefme de prendre un peu 
1 de repos ; & modérez fi bien voftre 
■ zele & voftre aftivité que vous ne fuc- 
combicz point, s'il eft polIible,fous le 
I . .travail , & que vous le puifliez con- 
tinuer long- temps. Le filence que vous 
; vous propofez de garder dans cet exer- 
i cice de charité y contribuera beaucoup; 
I & vous ne fçauriez croire combien 
; vous en tirerez de force de corps & 
^'efprit. 

Je prie noftre Seigneur , qu'il vous 
, -faife connoiftre & relfentir , comme 

vous le devez , la charité qu'il vous 
,-faic paroiftre dans le mouvement qu'il 

a permis qu'on ait eu de vous deftiner 
y à cette œuvre de charité, afin que vous 
: puifliez faire ufage de toutes les occa- 
. -fions que vous y aurez de luy offrir uux 

•voftre corps comme une hoftie vivante^ ^l^' 
ij:'.faint€y é' agréMc à f es yeux » fonr 
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lujf rendre un culte raifonnable& /p{J 
rituel; &c de vous établir toujours de 
plus en plus dans l'amour des chofes 
qui crucifient en vous le vieil homme, 
& qui y font regnerT homme nouveau» 
L'Evangile nous le propofe dans ces 
faints jours croijfant en f^gejfe , eu 
^L^iy âge en grâce devant Dieu & devant 
mc'Vju hommes fous la conduite de fa faia» 
te Mere & de S.joÇçfhyàtjHi il ejtoip 
fournis, Qn\\ eu foit doncainfî de vous. 
Si néanmoins voftre peine continue 
à cet égard , je vous fupplie de me Vém 
crire avec fimplicitc , & de ne faireau- 
cunedifticiilrc de me découvrir jufques 
aux moindres chofes qui pourroient al* 
tcrer la paix intérieure que je vous fou-^« 
haite, & que vous trouverez dans la. j 
foumiiïîon de voftre coeur à la voloi^^ i 
té de Dieu, 

J'avois dcffein de remettre à une aiw 
trefSis de iàtisfaire à ce que vous m*a^ 
vez propofé dans voftre lettre prece* \ 
dente : mais comme j'en ay le tempSy î 
je fuis bien-aife de le faire pour roftrc 
latisfaftion, , î 

Le véritable moyen de vaincre ror* j 
gueil^ ôc l'amour de foy-mefine qui fait \ 
jque l'on fe ménage auprès des perlonne^ ( 
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pour qui Ton a (juelques égards, comme 
font les confefleurs & les perfonnes en 
qiki Von a quelque confiance , eft de 
prendre une forte refolucion de le com- 
battre , de demander fouvent à Dieu 
qtr il k déctuife, & de s'apliqucr enfui, 
te avec foin à le furmonter d ^ns toutes 
les occafions , en ne fe ménageant à 
l'égard de qui que ce foie ni iur quoy ' 
que ce foit* 

Cecy en particulier ne fçauroit avoir 
tf op cl*étcndoë , puiftiue quelque légère 
que foit la choie que Ton tair à con- 
feflfe paf -ce principe , elle devient con- 
fidmW , 5r (^ue é*eït pTSroft de cequc 
Ton s'cft laiffe furmonter à ces fortes 
de tefpeâs humains que l'on doit a^ 
lors s'acufer , quecle la chofe mefoie 
que Ton a tue. 

' Confidjsrez fouveot la vanité qu'il y 
a à fe vouloir atnfi ménager devant les 
kommei, pendant que l'on eft fi impar- 
fait derant Dieu , &r combien une ame ' 
qui ne cherche qu'à luy plaire doit 
eftie éloignée de tous ces égards qui 
'Viennent d'un defir fecret de plaire aux 
lîommes,& de palfer à leur yeux pour 
autre qu on eft , qui eft la choie du 
ttKMule qi^une nxoR diceftienne doit 

• • * * 
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davantage aprchendcr, puifque faifant 

{jrofcffioii d'cftre toute à Dieu qui eft 
e Dieu de vérité , elle doit fur tout 
fuir tout déguifcment , & tout cequi a 
la moindre apparence de menfonge, 

Confidcrcz aufR le peu de raifon qu'il 
y a de fe vouloir tant ménager auprès 
des auucs , puifque l'on n'eft en cfFet 
que ceque Ton eft devant Dieu. Car 
(oit qu ils nous cftiment ou qu'ils nous 
niéprifcnt , nous n'en fommes ny plus 
ny uioins devant luy , fi ce n'eft que 
loifqu'ils nous donnent quelque mar- 
que du mépris qu'ils font de nous, 6c 
cjjLie nous le foufFrons avec humilité & 
avec patience, nous en devenons pluî 
agréables à fcs yeux. Ce fut pour ceb 
que noftre Seigneur fe prefenta à TA^ 
veuglené,& fe fitconnoiftre à luy auffi 
^tort qu'il eut efté.rejctté des Juifs, & 
chalfc de leur Synagogue. 
Enfant Déplus une ame chrcftienne qui me 
i/^ér toute (a joie à fe rendre conforme l 
J. C, chérit tout cequi peut l'humilir 
& l'anéantir dans l'efprit des autres 
Car elle fçait que quoiqu'elle faiT 
pour s'humilier, elle fera toujours in 
nniment éloignée de l'abailïemc nt d 
Fils de Dieu y qui a palfé dans Tefpr 
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'• des Preftres , des Pharifiens, &c des Dot 
âeurs de la loy. Se d'un li erand nom-» 

1_ J 1 , En Cmmê 

' bre de ^txx^it ^pour un yvrogne^un hom^ 5^*/. n. 
. me foffedé dn dinhle » (fp un fedhSleHr. ^9- 
Cependantil n'y avoir rien déplus éloi-r V^'J.' 
çnede l.C. Et que peuc-on penferde à- fMn$ 
nous a nottre deiavantage, qui ne loii 
beaucoup au deflbus de ceque nous fom- 
' mes en efFct , n'eftant dans noftre pro- 
pre fonds que mifere, qu'orgueil, SÀ 
que péché ? j 
Je ne voy donc point d'autre moyen dâ 
vous ayderdans Timpuiflance où vous 
croyez eftre en ces rencontres de vous 
ouvrir, que çl'écrire la chofe que vous 
appréhendez de tai repavant que de vous 
prefenter aux perfonnes , à qui vous 
eftes obligée de vous ouvrir, afin que 
't fi -vous ne pouvez la leur dire, vo.is la 
Llleur lifîez fans vous arrefter à tout ce 
qui fe prefente à voftre cfprit. , 
' Vous en devriez ufer ainfi lors qu'a- 
vant que de vous prefenter au confef- 
: fionnal vous vous fentez combatuc par 
des fentimens contraires , & que vous 
commencez à relTentir de la rcpugnan- 
, ce à dire une faute quelque légère qu'eU 
^ le Toit, comme quelque chofe qui fè- 
\toit contre la tempérance. Car il fau* 

N ij 
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droit eftre cxadke à Técrire toute telle 
que vous la concervez ; & fi dans le 
confcfllîonnal voftre répugnance duroit 
encore , il faudroit fimplcment lire ce 
que vous auriez écrit. 

Si vous ne vous rendez exafte à aeir 
auili pendant un certain temps, vous ne 
vous furmonterez jamais entièrement. 
Cepend^^nt vous avez lieu de craindre 
que ce ne foit là la fourcede vos maux: 
& c*eft mefme une grâce de Dieu tou- 
te particulière de ccque vous ne fçau- 
liez vous calmer , lorfque vous n'avez 
pas agi avec allez de fimplicité & de 
fincerité dans ces rencontras , Tunique 
règle dans la confeiïîon eftant de dire 
Amplement & fincerement tout cequc 
nous croyons qui peut déplaire à Dieu 
en nous. 

Que fi voftre confcience,parcequ*elle 
eft naturellement fort timide Ôc fort 
hiquiete, vous fait delà peine fur beau- 
coup de chofes, où d'autres n'en au* 
roicntpas^ &: où quelquesfois il vous 
femble que vous devriez n'enpa^ avoir, 
regardez cela comme un fujet d'humi- 
liation que Dieu vous envoyé portex 
cette croix avec patience , & embraf- 
ftz avec courage toutes les peines £ç 



V 
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toutes les amertumes ituecieuces dont 
♦.cette croix eft accompagnée. Mais 
jaoyez que fouvent elles ne vienneiK 
ispe de voftre amour propre , qui fait 
* que vous ne pouvez fouffrir de vous 
voir expofée à découvrir ainii routes 
vos foiblefles 2 au lieu qu'une ameveay^ 
ment chreftienne trouve toute fa fatis- 
Eadion dans tout ce qui Thumilie 6c 
. Paneandt d^ns refprit des autres. 

* Il eft vray qu'il y a peu de fautes 
où la cupidité ne fe mede. Mais il 
Êuit mettre une grande différence entcé 
les fautes qui l'ont pour principe , 8c 
jç^ui patent de fon mouvement, & cel- 
les oi\ elleie gliflè comme infenfible- 
ment &c comme malgré nous. C*eft de 
^ces premières fautes dont vous devez 
•entendre le fécond avis que |e vont 
,ay donné, de vous prefenter à confelle 
wfque vous connoiflez que les fauees 
;dans lefqnelles vous ferez tômbée,pro« 
jcederppt de quelque fource 6c de quel- 
,>que inclination qui feroit capable de 
diminuer en vous la charité , comme 
^de quelque recherche vifible de vous- 
jOiefiné » de Tartache à quelque cho^ 
,fc contre Tordre de Dieu , de Tad- 
Jberance àyoJftre humeur, ou de quel* 

N iij 
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que autre paflîon prédominante. 

* La connoiirance que vous avez de 
Vos défauts & de l'éloignement où 
vous eftes de la perfeition qui eft ne- 
ceflaire pour s'aprocher dignement de 
J. C. ne doit point vous en faire reti- 
rer fans l'avis de voftre Confelleur. 

Il faut extrêmement fe défier de ces 
grans fentimens que Ton a pour les dif- 
pofitions que Dieu demande des perfon- 
nes qui s*approchent de luy dans ce Sa- 
crement, lorfque ces fentimens ne font 
quejetter de la terreur dans rcfpritjSc 
laiiïer dans l'ame une faufle imagination 
qu'elle eft capable d'acquérir toutes ces 
difpofitions. Car il eft fort à craindre 
que ces fentimens nefoicnt l'ouvragcdu 
démon ou de noftre propre efprit-jCeux 
que TEfprit de Dieu infpirc dans les 
cœurs , eftant toujours accompagner 
d'une humble confiance en Dieu , & 
d'un defir fincerc de prendre les voyes 
par kfquelles on peut fe rendre digne 
d'aproclier de J. C. *fans croire qu'on 
♦puilfe en cfFct poUcder toutes les difpofi- 
tions que demande la fainteté de ce 
myftere ? Ne vous arreftez donc point 
-à toutes ces vaines imaginations d'im- 
'^puilfance &c d'incapacité , qui ne font 
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que des amufemcns & des adrellcs de 
. voftre ennemy pour vous furprendre& 
' yom éloigner de voftre devoir. Mais 
apliquez-vous ferieufement à vaincre 
les obftacles véritables à la fréquenta- 
tion de ce myftere qui font en vous , 
'■ comme feroit ce défaut d'ouverture 
i pour voftre ConfeflKir dont nous ve- 
! îionsde parler, & les faulfcs imagina- 
tions qui vous détournent de la con- 
1 fiance que vous K;y devez, ôc qui vous 
: viennent ordinairement quand vous 
; vous difpofez à vous confcftcr. ; 
I Ne contez point au nombre de 
ces obftaclcs l'inapplication de voftre 
efprit , vos ennuis Se vos dégoufts, ny 
iTiefme le peu de fidélité qu'il vous 
iemble que vous apportez à fuivre les 
lumières que Dieu vousdonne.il fuffic 
' ^ue vous vous humiliiez de toutes ces 
i chofes devant Dieu , & que vous de- 
: mandiez à noftre Seigneur la grâce qui 
! vous eft nece flaire pour adorer en cela 
fa conduite fur vous ;dc luy demeurer 
» foumife dans les chofes les plus con- 
traires à vos inclinations ; d'embraflèr 
! l'humiliation dont ces chofes font ac- 
; compcigiiées ; de regarder cette inapli- 
r cation 6c ces ennuis qui tous font tant, 
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de peine , comme k croix que iioflrj 
Seigneur veut que vous portiez toits 
les jours à fa fuite; & de le prier farw 
celle de ne permettre pas que cela 
puifTe retarder voftre avancement dans 
Ion amour. 

* La crainte qu'on ne prenne pour 
fcrupule ou pour foiblelîe d'efprit , 
Taccufation que Ton fait de certai- 
nes fautes qui ne paroilfent pas confi- 
derables, ne doit point empelcher de 
s'en accufer. Car ce n'eft point à nous à 
nous mettre en peine de la manière doi?c 
le Confelfeur prend les chofes , & du 
jugement qu'il en porte ; mais à les dire 
avec la plus grande fimplicité que nous 
pouvons, & félon que nous les conce- 
vons , â moins que dans la fuite da 
temps, &aprés avoir bien examiné les 
chofes il ne nous dilfe de^ ne nous ea 
plus confelTcr. 

Le jo. Idnvicr 
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LETTRE LXXIV. 
A un Curé de Tes amis. 

Stêr Its dêvâirs hs dfêits d'un 

9 

MOllSISttIL, 
J*ay reçu la lettre que vous m'a*' 
tnea^fait l'honneur de m'c€nre,& les pa- 

I^irfs dont eUe el^t accompagnée. Si 
. 'on jugeoit des plaintes que vous fau 
de Mionûeur N. par celles que vous 
ifeanes de ce qu'il a écrit à M. voftte 
jArchevefque contre la parole qu'il vous 
len avoit donnée ^ on auroit lieu de 
Mcraindre elles' ne fîiflent pas aui!i«^ 
ihien fondées que vous pcnfez , parce 
Ique ce Prélat ma aflèuré^quil neluy 
^voit poifit encore écrit touchant và- 
tre démeflé , & qu'il n'en fçavoit 
que ceque vos lettres luy en avoient 
^appris. 

Je ne lailTe pas nean moins , Monfieur, 
de vous eftre obligé de ceque vous ares 

bien voulu les Faire paUer par mes 
(mains ^ parceque connoillanc comme 

T N V 
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TOUS faites , combien j*eftime & hono- 
re Monfieur N. c'eft une marque qu( 
c'eft plûtoft en ami commun quevouî 
avez defué que je reprefentafle à et 
Prélat les fujets que vous croyez avoii 
de vous plaindre de luy , que non paî 
i dertein de luy nuire, ou d'augmentei 
le nombre de ceux qui excitent contr< 
luy les tcmpeftes donc il cft agité 
C'eft aufli cequi m'a déterminé àvoui 
rendre auprès de kiy l'office que vou 
defiricz de moy, efperant fervir égale 
ment Tun & l'autre, on rengageant à f< 
rendre l'arbitre de voftre différend. C'ef 
cequ'il m'a promis avec beaucoup d' 
bonté, me chargeant de vous afleure 

au'auflî-toft qu'il aura oiii Monfieur N 
réglera toutes chofes d'une manier 
dont vous ferez fatisfait,& qui calmer 
de part & d'autres les efprits. 

Cependant, Monfieur , je vous fup 
plie tres-humblement de trouver bor 
qu'après avoir pris vos interefts an 
prés de voftre Prélat , je deffende u 
peu devront vous ceux de Monfieur îs 
éc que je me plaigne à vous-mefn 
de ceque vous avez pu donner de 
nmivaifes interprétations à ce qu'il 
ct}x devoir faire pour maintenir h 
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, droits de la charge qu on luy a com^. 
mile. 

. Il fc peut faire qu'il les porte un 
. peu trop loin -, mais il eft aiTez diflid- 
le de croire qu'il le faffe par un efprit 
i de domination & d'empire , comme i^ 
. feinblequ on^ait voulu vous le faire en^ 
, cendre. Je croy rnefine que s'il y a qwL 
, que excès dans cequ'ilprétend^il ne vient 
: que deU haute idée qu'il a de ladignitq 
' des Curez,6cde cequ'sl ct^c qu'ayariil 
rhonneur d'eftre leur Doyen , il doiij 
avoir quelque marque particulière quij 
le diftingue du commun des Eccleha-' 
ftiques , & qui oblige les peuples 
xcfp€â;er en fa perfonne Tefpece d'in- 
tendance. 6c de jtirirdiâfon^ quelle; 
qu'elle foit , qu il a fur leurs Pah. 
^urs* 

Je ne f<jay comimnt on confidere 
jdons le monde un Doyen rural , oUl 
> Doyen de la chrétienté» Mais pour 
imoy, je le regarde comme celuy qui eft 
I commis de T Eve! que pour eftrc laide 
Ides Cum.dans lair miniftere 6c leur* 
.compagnon dans leurs combats : Fr4^ 
^trcrn ^ cooperatar^m ^ commiUton^n^ 

mtum i àiUM autrefois faint Paul en 

i parlant d'Epaphrodite. ... 

N vj 
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Le Doyen rural doit eftre toujonr» 
preft de fecourir les Curex de fon 
doyenné , contre ceux qui entrepren- 
aient fur leur jurifdidion ; de drefTer 
des procès verbaux des entreprifès 
qu'on fait contre eux , & d'en inftruire 
TEvefque. 11 doit contribuer , autant 
qu'il luy eft poflible, à ramener dans 
leur bercail leurs brebis égarées , Sc 
mefme à guérir celles dont les maux 
font plus grands & qui ont befoin des 

F lus puiflans remèdes. C'eft pourquoy 
Evefque luy donne le pouvoir de re- 
mettre les cas refervez ; & c'eftoit luy 
.autrefois qui prefentoit à l'Evefque, 
au commencement du carefme , ceux 
qui dans les Parroiflès de fon détroit, 
cftoient admis à k pénitence publique , 
& qui après les avoir fait palFer par 
les difFerens degrez de la pénitence , 
fclon qu'il jugeoit qu'ils en avoient 
, befoin , les reprefentoit à l'Evefque le 
. jeudy faint pour eftre reçus à la Corn- 
imuniondu corps & dufang de J. C. 

De plus, c'eft une chofe conftante 
•lans rhiftoireEcclefiaftique,que l'offi- 
ce des Corévêques, aufquels les Doyens 
ruraux ont fucccdé , eftoit de veiller 
&r les ParroilTes de la campagne j ce 
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qui fait que dans les Capiculaires de * 
tCharkniagne ils font appeliez 9 f^illé§^ 
•jff Epifcâpi : & un fçavant Archevè- 
«que de ce cemps dicqu'onleuc doit dans 
(l'EgUie on rang difieceuc de cduy dee 
^autres Preftres, i^uia Epifcopum fol* i>enm: 

licitiUine Epifcopali in pagis vifîtandi$^^ ^ 
rlrtunr, efuffiêâ wces gerunt^ Ëc c'eft iMf#r. 
-fur cette obligation qu'ont encore au- 

Iourd'huy les Doyens ruraux d'à voit 
'œil fur les peuples ic far les Curée 
(dans l'étendue de leurs doyennez , 
^queft fondée la viiîce qu'ils font a* 
^ bligez de (aire tous les a»9. Pour cet* 
. te raifon dans le Chapitre , m finfftU, 
«^qui eft tiré d'un Concile tenu a R,oiiie 
Um Jean I X. en 904. il eft dit que 
,1e devoir de TArchipreftre , c'eft à 
'^e du Doyen rural » eft non feule- 
, ment de veiller for les peuples , nïais 
i encore de confiderer ce qui iè pa({ê 
hpasmy les Cor» ^ d'examiner leur con* 
* dnite & leur vie, & d'en faire le rap- 
r port àl'Evefque: QueTEvefquede fou 
cofténe doât pas prétendre que les peu. 
\ pies n'ont point bcfoin d'Archipreftre . 
Kou ne Doyen rural, comme s'il fufti- 
1 foit luy feul pour gouverner tout f<m 
^diocefc : car il faut qu'il partage le$.. 
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charges de Ton Evcfché. Er il ajoute | 
qu'ainfi que rEvefqiie prefide fur TE- 
glife cathédrale qui eft la mcre des. au- 
tres Eglifcs du dioccle, de mefme les 
Aichiprcftres , c'eft à dircles Doyens 
ruraux prcfidcnc fur les peuples de la 
ca)upagne, afin que la dilcipline eccle.-» 
fîaftique foit exademcnt obfervée , a-j 
vec cette rclcrvc néanmoins qu'ils ra-^ 
porteront tout à rEvefque , & qu'ils 
ne feront rien fans fcs ordres. . , 

Ce n'cft donc pas , Monfieur, un (î 
grand crime que Ton pourroit penfer , 
à un Doyen de chrefticnté , de vou- 
loir honorer fon minifl:ere5& de crain- 
dre de bleller par fi lâcheté le pouvoir 
6c les droits d'une charge qui luyaeftc 
commife, ôc qui f^it qu'il eft apellc , 
comme paile le Concile de Cologne , 
ifi partem folliàtudinis Epifcopalis j ou 
comme dit le chap. 2. au titre : Ne 
PraUti vices fuas, S<c, ad agendas vi* 
ces Epifcopontm, 

Je içay bien que quelque avantage 
que ce rayon de la pui (lance cpifcopa- 
le qui rejaillit fur les Doyens ruraux , 
leur donne au delTus des Curez , il ne 
laille pas d'y avoir une trcs-grande dif- 
férence entre eux touchant leur infti- 
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station. Car la miffion des Curez ^eft^ 
*toute divine auffi bien que celle des E- 
vêques , fiiivant la doctrine du Concile 
de Neocefarée Ôc des ancres Conciles; 
au lieu que celle des Doyens ruraux 
nVft que d'inftitution eccleûaftique ^ 
6c prend fa fource & Ton origkié dans 
la volonté des Evefques qui les font& 
qui règlent leur pouvoir. Ainii il eft 
' )ufte <}ae chacun demeure dans les bor^ 
nés qui leur font prcfcrites parles Ca- 
nons & par Tufage commun de l'Egli- 
fe qui en eft l'incerprtce auffi bien que 
de la volonté des Prélats dans lescho- 
fes qui font de leur inftitucion. 

Et ainfi , Monfieut, je ne puiifm'eni* 
pefchcr deloiier la modération que vous, 
SLVct gardée en refufanc de fuivre le$ 
confeils violens qu'on vous fiiggerdît 
& en remettant le juGjement de ce dif- 

* ferept à M. voftre Prélat. Car vous 
ne devez point douter qu*fl n'ait tout 
le ïele qu'il doit avoir pour la confer- 
yatiôn des droits de fes Cures; , 8c qu'il 
pe foit plus capable que perfonne de 

* régler ceux de fes Archipreftres & d^ 
j fes Doyens. 

* Monfieur N. de fon cofté ne fçau- 

Moit improuver une conduite H fage ôc 
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fi judicieufe, ni refufer de fe foumettre 
à ce que ce Prehn en ordonnera: &il 
cft trop éclairé dans la fcience de TE- 
glife pour ne fçavoir pas que la digni- 
té du Sacerdoce ne confifte pas à vou- 
loir dominer dans le Clergé & à pren- 
dre les premières places dans les aflem- 
blccs , mais à ne point s*éleverau deH- 
fus de ceux dont on eft le chef, & 
comme ditj. C. à. ne pas imiter les 
rnf^tvi Pjrjfjces des Nations, qui ne cherchent 
4j-. que ia gloire de commander. 

Et air fi je ne doure point que dés que 
le Prélat aura rcglc les prmcipaux points 
qui font en conteftation entre vous & 
Monficur N. vous n'embrafliez l'un 
& l'autre ce qu'il aura réglé avec uncv 
égale déférence , & que chacun ne 
témoigne par fa foumifïîon qu'il n'a agi, 
comme il a fait, que par un principe 
deconfcience & pour foutenirles droks, 
€le fon miniftere. i 
C'eft dans cette efperance, Monfieur, , 
que j'ay tâché de m'acquitter de U, 
commiflfîon (jue vous m'avez donnée ; 
& je m'cftimerois heureux fi jepouvois . 
contribuer à entretenir la paix & l'u- 
nion entre des perfonncs qui doivent ^ 
travailUr enf^^mble , félon l'expxeflioii 
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4c TApoftre , à la confêmmathm def r^»* 
Saints , &c kh iktiAificarion des fiie^ ^ 
les qui font commis à leur conduite. 
Je fuis avee toute forte de refpeâ ôc de 
, finceritc. 

Li 9. Mars 1667^ 



LETTRE LXX;v. 
A une Religieufe, 

tt taj fêpf$ftnu eùmme Me a tnantjui dans la 
conduite quelle a tenue k lég^rd d'une fer» 
fonne k qui elle devait beaucouf de refftcl % 
l'infiruit four la Confffjlon , fur um 
genre de charité qu'il fau$ iXircêt h i'igmri 

' 4$ tirtabuf fiffmaes» 

MA Meré, 
Vous me preflez de vous écrire, 
ic je n'ay rien de bon à vous mander^ ' 
car il me pardift trop de chilcur Sc 
trop d eiYiporceinent dans toutes vo9 . 
lettres^ , 8c ainfi je n'y puis répondre 
(ans vous céinoigner que je ne puis a- 
prouver bieii des exprefltons dont vous ' 
vous fervez , qui ne me paroi flent pa§ 
allez rerpeâueufesm proportionnées an 
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uijec ôc aux perfbnnes donc vous paihi 
lez. 

Je ne puis niefme que je ne fois fur-i 
pris d'un aufli grand chaneemenc quej 
je remarque dans vos difpoiîtions 8c 
celles d^ vos fœurs à l'égard de Mon- 
fieur N. £t qui ne feroit étonné de voir; 
[u'aprés avoir tint foiihaicé d\ ftrefous 
"a conduite , après avoir tant agi pour 
l'engager à l'accorder , on* le juge tottr 
* d'un coup incapable de cet employ , & 
qu'on perde en moins d'un moisTeftinie 
&e!i 4r & refpeâ que l'on avoir pourluy;& 
êuy'même cela patccqu'il ne prend pas routant qu'on 
Jmie^- defireroitjles interefts de ceux que l'oa 
aime Se que Ion confidere , & qu'il a 
paru avoir trop de condefcendanccpour 
des perfonncs pour qui la prudence & 
la charité demandent qu'on en ait d'à» 
vantage à caufe de leur foibleire? 

Ce n'eil pas que j'aye trouvé inau^ 
vais que vous ayez eu foin de meman-^ 
der tout ce qui s'eft paflé dans la vifi- 
te. Cela eftoic nece flaire, & il eftbon 
d'eftre informé de tout. Mais il eft à 
craindre que lorfqu'on s'eft propofé 
Bne fin « & qu'on s'efiForce de poutfèr 
«ne perfbnne, on n'examine pas a (Te* 
ce que l'on écrit. à, fon défavcuitage } 
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fqn'on ne s'informe pas allez cxade-' 
ment de la vciité de faits qu on a à 

•alléguer contre luy , & qu'on n'exagé* 

'Te un peu de certaines chofes en mcf- 
■ me t^emps qu'on en fupprime d'autres 

rqui pourroienc Texcufer .Examinez donc 
bien , je vous prie , fi vous n'cftcs 
point tombée dans l'un de ces défauts 

' en écrivant » & fi le zele pour les cho* 
fes ou pour les perfonncs c]uc vous afc 

jfeAionnez, ne vous a point fuiprifedc 

[engagée dans quelque jugement temt- 

iiaire & précipite. 

j ^ Jene comprens pas bien comment là 
:<ame qui vous empefche de vous pre- 

• fcnter au tribunal de la pénitence tous 
; les huit joiurs , ne vous empefchô pas 
!de communier. Car, croyez-vous qu'il * 
. faille avoir moins de douleur de {es fau- 
tes pour aprocl:ier de J. C. que pour 
recevoir l'anfoluiSon du Preftre ? 

Ce n'c ft donc pas pour cette raifon- 
là qu'il n'eft pas neceflâire de fe pre- 
' fei\ter fi fouvent à coîifelTe ; mais par-- 
ceque Ton peut expier les fciutcs jour^ 
ilalieres par d'antres voyes, comme pa,r 
^<îesa<ftionsd*humilité,par la prière &:la 
} mortification ; parccauc Ton fe repofe 

/quelquefois de celle ibrce (iirrablolu^ 

-w^^ml^ 
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tion du Preftre qu'on rcglige de s'e? 
citer à la contrition y & de farisfait 
à Dieu par la pratique des bonnes ccu 
vres 'y parce qu'on ne recherche fou 
vent qu'à y décharger fa confcience 
& que cela fait qu'on oublie fes fau 
tes , &c qu'on y retombe plus facile 
ment ; au lieu qu'en ne s'en accufan 
pas fifouvent, on les a plus prefente 
dans fon efprit , & l'on craint davan- 
tage d'y retomber. ^ 
Enfin il y a plufieuts autres raifon^ 
pour lefquelles on peut quelquesfoii 
différer d'aller àconfelfe, comme quan< 
on n'a pas beaucoup de lumière fur lej 
fautes , ôc qu'on n'en remarque pa< 
de confidcraoles ; ou lorfque Diei 
fait la mifcricorde d'eftre plus fur fe? 
gardes , & de luy eftre plus fidelle, 
Mais on ne doit point s'abftenirde (c 
confeflcr prccifement par la raifon qu^ 
Ton nereffent point de douleur de (es 
fautes, Se ne lailler pas pourtant de 
communier. Car fi Ton remarque efFè- 
dtivementen foy queloue infidélité con- 
fiderab!e,& que Ton n en ait pas de dou- 
leur , il eft bon , à la vérité , de ne pas 
s'enaccufer fi-toft : mais fi l'on n'eft 
pas en difpofition d'en demander pardon 
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k Dieu, p€uuon le croire en un eftaç 
l^tt propre à s'approcker fi>UYenc dç 
luy dans ce redoutable myftere ? 

Tout ceque je viens de dirç de la 
douleur 6ç du rejfentiment de vos hàr 
tes , fe doit entendre de la douleur in- 
térieure , &c non pas de celle qui eit 
feniible , & donc on peut quelquesfois 
eftre privé, quoiqu'on ait un véritable 
regret de (es fauxes. Le foin que i'oix^ 
j3L de les expier pac des q^uvres contraû 
res, & par les voyes de T humiliation 
& de raneantiifement , doit faire re- 
tonnoiftre fi l'on a veriuj^lenjienc cette. 

douleur intérieure. 

Je Ausfurpris de ceque vous vous Et 
jglirea , qu'il iFaiUe des gens de haute 
.qualité pour faire le bien chez vous, 
. r^aves-vom f as que ce fout les 
pauvres & les fimpies que Dieu choi- 
si pour faire fes plus grands ouvra- 
ges». î Je puis bien vous dire fur ce /«w 
fujet , & fur celuy dont vous mç^^^' 
parlez dans dans voftre féconde lettre^ 
^He vam nt ffévez. , iclon rexprcflîon 
de J. C. de cjHel efprit VùHS eftes^ c*eft 
à dire , quel eft Tefprit qui vous fait 
js^r. Car aflfurément il faut un peu* 
modérer fpn i Se nous ne d9z\ 
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vons jamais demander à Dieu que U 
converfion de ceux que nous croyons 
^i? éloignez de luy. Et il faut bien plûcoft 
i«. luy demander qu*il retire du mondjÊ 
ceux ^ki font ferfecHtcK, pour la jitfticex 
de crainte qu*ils ne s'afFoiblilTent, que 
non pas ceux qui les perfecutent , pour 
lefquelsil fiiut demander du temps, afiu 
qu'ils flUfenc pénitence. 

Ce qui vous furprcnd fi fort danî 
la conduite de Dieu fur les ames,n'eft 
pas fi extraordinaire. Il permet fou- 
vent que les ^ilus innocentes foicnt les 
moins éclairées fur certaines chofe; 
pour les humilier , &c pour exercer h 
charité de ceux qui ayant plus de lu- 
mière ont fouvent moins de vertu , & 
ainfi ont befoin que Dieu leur pre- 
fente ces occafions , afin qu'en fuppor 
tant patiemment les autres, ils avan- 
cent eux-mermes dans la peifedtion 
Faites , ma mcre , cet nHige des lumie. 
res que Dieu vous donne , & vous m 
ferex point furprife du pew de lumière 
de ces peifonnes dojit vous rcfpedte; 
la vertu. Je prie ncftre Seigneur d« 
vous en faire la c^race. 

Le 18. Septcmhc 16670 
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LETTRE LXXVI. 
A une Dame. 

: • 

« 
t 

il ÏÉ^ift feigne tomme elle fe doit conduire f»**! 
I »vers celuy à qui elle s'addrejfoit pour fa. con* 

fcicnce , comme elle doit eftrt fottmift em Cê 

fui TcgéNrdê fis çùmmanMns. 

\ 

îjLVJL Tout cequcvons m€ mander < 
. !dans voftre dernière lettre , &touc ce 
(qui eftoit contenu dans la précédente 
n'c ft pas auffi fâcheux que vous pen-' 
îfez 9 & ne doit vous faire rien dinii- 
^nuejr dç la confiance <|ue vous devez 
-avoir en la niifericorde de Dieu. Je de- 
;fneure d'accord que ce que vous me 
(marquez de vos difpofitions eft tres«> 
affligeant & tres-difhcile à fupporter. 
.Mais ceft en cela mefme qu elles peu^. 
>vent davantage ccntribœr à vous fah« 
itifier, fi vous peifeverez dans la pra- 
•cique de la foumifEon à la volonté de 
jDieu, que vous dites eftre voftre fcufe. 
prieic, voftre feule préparation à la 
j communion 9 6c voftre ieuleadiondc 
Igfaces» 
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IlnVft pas étonnant que voftrc Cbti- 
fcfleur ne connoifl'ant pas toute la fui- 
te de vos aftions ny le fond de voftre 
cœur. Se eftant d'ailleurs plein des dif- 
ficultez qu'il trouve dans les autres, &c 
qu'il connoift avoir des eau fes très fâ- 
clieufes , craigne pour vous & ne fcache 
à quoy fe déterminer. Mais repofez- 
vous fur moy, 6c tâchez feulement de 
vous foumetcre comme vous le devez 
à la conduite qu'il plaira à Dieu qu'il 
tienne fur vous. 

La diftinûionqu'il met entre le cœur 
& la penfée ne vous doit point trou- 
bler. Car comme il eftde l'humilité de 
fe défier toujours de foy-mefme, il faut 
craindre aufli-bienq-ue luy que les fen- 
timens dont vous parlez ne viennent 
pas du cœur. Il ne faut pas pourtant 
trop s'arrefter à examiner d'où ils 
partent , mais feulement le fupplier de 
clcmander à Dieu qu'il les mette dans 
yoftre cccur, comme vous. tâcherez de 
le luy demander vous-mefme. 

L'ordre qu'il vous a donne de vous 
^quiter exadement de vos obligations 
,dans tout le cours de la journée,eft tres- 
iage & tres-conforme à vos befoins. 
^ais il me fcmble que lorfque vous 

retpuf* 
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têtoiiniltes à luy la dernière fois ,c*« ftoic 

de cette fidélité dont vous luy deviez 
tenàxe compte y en luy marquant les 
* fautes que vous y aviez pû commettre, 
I& non du jugement que vous portiez 
' de voftre dirpoâtion. Vous ne devez 
jamais entreprendre d'en juger , mais 
vous devez feulement en rendre com- 
pte à cette perfonne le plus fincerement 
'4|lie vous pourrez , afin qu'il en juge 
par tes lumières & non par la penfee 
. ^pse vous avez que ces ientimens vous 
donnent de la force ou font imprefïïon 
fur vous. Car encore un coup , vous ne 
pouvez bien en juger , & toutes ce9 
chofes mefmes font des figues tres-cqui- 
»Toques furlefquels vous ne devez point 
.¥Oos apuyer , mais (ur le plus ou le 
moins de fidélité à faire cequi vous eft. 
osdoraié. 

Quand il vous a demande fi en vous 
laiflant quinze jours ou trois femaines 
.ikns communier cela vous fcroit queL 
•que pritie, vous luy deviez répondre 
que vous vous foumettriez à tout ce 
qu'il luy plairoitde vous ordoiuier, & 
îque' quoique céux qui vous ont con- 
duite euflent déjà fait cette épreuve 

pkfieurs £ms » vous le fuppHïez neaft^ 
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moins d'en nier avec toute forte de li- 
berté-, que vous cfpcricz qu'avec la grâ- 
ce de noftre Sei'^ncur vous eiribralfe^ 
riez tout ce qu'il vous feroir voir cftre 
propre à détruire Ls obftacles qui peu- 
vent cftre en vous à (a bonté : mais que 
vous croiyez néanmoins cftre obligée 
de luy dire qu'ayant cfté plufieurs fe- 
mainesfans approcher de l'Euchariftie, 
pendant Idquellcs il vausfembloit que 
Dieu vous faifoit la grâce défaire l'u- 
fageque vous deviez de cette privation, 
& de la porter dans un efprit de péni- 
tence, cela ne vous avoit point fervi 
à vous tirer de l'aftlidion d'efprit ou 
vous vous trouvez alfcz ordinairement. 
Se qui vous fait demander far.s ceflTe à 
Dieu de vous faire connoiftre ce qui 
peut luy déplaire en vous, en mefme 
temps que vous tâchez d'adorer fes 
defteins fur vous. 

Si vous luyeufTiez répondu delà for- 
te > il ne vous euft pas dit qu'on n'a- 
voit point encore fait cette épreuve , 
ou il auroit dit qu'il ne Tavoit pas fai- 
te encore luy-mefme. Mais enfin je 
vous confeille de le luy dire bien fim- 
plcment , afin qu'il puillê mieux juger 
des chofcs j &c de luy ùm ewen- 
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Joic en meioie cetnps eue ii vous les 
lay 4ites comme eues font , c'eft fans 
îdkHèin qu'il fe falfe la moindre con- 
jtrainte» ôc que la plus grande coiifo^ 
ilmian qoe tous piiiffiez avoir, fera d'è^ 
jtre allurée qu'il fuit les lumicr.s que 
Dieu iuy donne pour vous ^ fans s'ar«. 
nfter à vos feibleflês, 
" Ainfuémoigncz-luy que vous cfpere» 
4|ue Dieu vous fera la grâce de vous foo- 
linettfe à ce qu'il vous ordonnera , puiC 
jxju'il vous en donne une fi giande vo- 
lonté. Et après cela laiflèz-.lefaitA. S'il 
vous fepare de la Connnunion ,ne vous 
aiiiufez point à regarder cela comme 
une preuve que toutes les oppoûcions 
que vous rcflenrez au bien, font réelles, 
éc que vous avez obligé Dieu par vos 
iafidelirez à vous abandonner à vous^ 
mefme;mais regardez-le comme une oc- 
cafion . favorable qujl vous prefente 
ijc^entrer dans cetamourde voftre humi^ 
>liation,&: dans ce famtabandonncuicnt 
détour ce qui vous regardic à ùl dxvu 
ne finmdence, auc^L vous -devez fans 
ile vous exercer. 

£c bien loin d'avoir alors de la peine 
luy ouvrir voftre ccpur & de l'aller 
krouverj^ne laillcz jp>oinc paÛer. plus dq 
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quinze jours fans luy rendre comSede 
voftrc cftat, & fans vous acculer de 
vos fautes. Loifcju'il vous demandera 
Toftrc difpofition à Tégard de lâ Com- 
nmnion , rcpondez-luy qu'elle eft de 
s*eii aprocher quand il vous l'ordonne- 
ra, ou d'en demeurer privée tant qu'il 
le jugera à propos^en croyant que puif 
qu'il plaift a Dieu de vous priver de ce 
pain relcfte ou pour vous punir de vos 
fautes pallees, ou parce qu'il vous en 
juge indigne , vous n*en devez apro- 
cher que par cbdlfance, afin que cet- 
te difpofition fupplce à celles que vous 
n'avez pas. - 

Il tft bon aufli que vous luy marquiez 
qu'encore que vous ayez plufieurs fois 
communié dans le m: fine abatemenc 
où vous eftcs. Se fans fentir en vous, 
aucun autre mouvement qui vous y 
portaft,queceluy d'obcïr au confeildc 
ceux qui voms conduifoient , vous vous' 
cftes fcnti fortifiée après la commu-i 
nion -, que fouvcnt vos abatcmens ont 
ceffé, & vos craintes fe font évanouies, 
& que vous vouseftcs trouvée capable 
en plufieurs occafions de foufFrirpour 
l'amour de Dieu les chofes qui fe fonc 
prcfcniécs. 



« 
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^ T4e faites point £ffîcalté de vous ex-^ 

pliqucr comme je vous le m^irque icy ^ 
r & mefme je vous Tordonne , parcecjue 
je vous y croy obligée ; 6c aue quand 
mefme vcm douteriez fi les cbofes font 
comme je les exprime , vou$ ne vous 
y devriez arrefter ; car )*en puis 
mieux juger que vous. Mais enfin laif], 
&z-le toujours dans la liberté d'agir 
'"Mftre égard comme il lay plaiia faits 
craindre que fa conduite vous fa(ïc 
qticlque pré judice. Car quand en vous 
ieparanc de la comimmion il fe pour- 
roit f.iire que Dieu ne dcmanderoic pas 
cela de v-ous ^ cette feparation ne vous 

{)t>arroit mwe ti vouir la fuporties aVicG 
es difpoficions que je vous ay mar- 
quées. Et fi au contraire c'eft Dieu qui 
lay infpire d'én ufer ainfi , il vous feni 
plus avantageux de vous y foumettre. 

lia raifonde dire que cequi luy fait 
le plus de peine , eft de voir des per. 
foaucs qui ne font pas de grandes fau« 
tes , pafîer leur vie dans un abatement 
& un découragement continuel. Car 
en effet , quand on ne connoift pas à 
fond, les perfonnes , cette (brte d'eftat 
où elles font , cft capable de faire beau* 
coup de peine. Mais lorfqu on les cou* 
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r.oift, comme je vous connois , & 
qu'on eft alllirc que ces perfonnes né 
cachent rien volontairement deceqii'eU 
les croyent pouvoir caufer en elles ces 
difpofitions, & qu'on n'v remarque 
ponit de fautes confiderabtes que cel- 
les pour Icfquellcs on a lieu de préfu- 
nicr qu'elles ont fatisfait h la juftice: 
de Dieu, on eft plus en repos, &on 
fc porte plus à croire que Dieu demani. 
de d'elles qu'elles s'oublient elles-mê^ 
mes & tout ce c^ui fe palle en elles , 
pour vivre félon Tcfprit de la foy, Sc 
fe conformer à fa volonté , que non 
pas qu'elles fe troublent Sc s'inquie^ 
tent pour fortir d'un eftat, où il veut 
pour de rres-juftes raifons & pour des 
motifs de bonté & de mi fericordequ el- 
les demeurent. Et c'eft ainfi que Dieu 
ordonne toutes chofes pour le lalut & 
la gloire de fes Elus Se de fes Saints. 

Ne vous contentez pas de lire une 
fois cecy ; mais pefe2-le bien devant 
Dieu, 8c cxecutez-le fidellement. Sou- 
venez-vous fur tout cjue Thumilité , 
la dépendance de Dieu & des perfon- 
nes qui nous tiennent fa place en ce 
monde , le détachcnient des créatureî5 
& des chofes qui nous femblent. Ie5 
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plus utiles , & meime les plus necellku 
res pour arriver à la perfeâion , pea« 
vent faire mériter a une aine la comnm- 
iiiion fréquence, quoiqu'on n'y aperçoir 
ve pas des mouvemens de de vorioit len^ 
fîblè; la faim fpi rituelle que cette vian- 
de cekfte demande dans ceux qui la 
reçoivent, conliftant proprement dans 
Pamour de la juftice & de la vérité, 
& dans une humble (bumiiSion aux vo« 
Umtcz de Dieu* 

Et encore que i'abatemenc foit une 
difpoûtion fâcheufe Se qui peut eftre 
Oh grand obftade à la pieté , il ncd 
point vi ay qu'il foit impolfiblç de rien 
Slil» ^e bon mnt qu'on y demeure , 
imais il eft vray feulement qu'on ne le 
|£ucquavec peine. De forte que par. 
jeequ^l y a peu de perfonnes capablesi 
de fe faire toute la violence necellaire 
poucfervir Dieu dans cet edat, &pouc 
furmonter tous les dégoufts Se toutes 
les afflidions d'efprit dont il eft ac« 
xompagné , on peut dire,parlant gene«. 
ralemenr, que c'eft un eftat dangereux^ 
& dont il eft bon , quelque ufage qu'on 
en failè y de demander à Dieu d'eC- 
ire délivré , en luy difanc fans ceife a-* 
vcc David : Rcndez^-moy , SeigniHr» 

O mj 
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la joye de vofirc ajfijtance falutaire, 
ff.fo. H' fortifiez, moy par nn efprit cfui me f^Jfe 
faire le bien d^nne voUnté pleine ^ 
parfahe. 

Je croy que c'cft dans cette veiie 
que voftre Confelfcur a tant de pei- 
ne de voftre eftat. Mais j^efpere 
cjue lorfque vous luy aurez dit les cho- 
fcs comme je viens de vous les mar- 
quer, il s'appliquera plus à vous faire 
entrer dans Tordre de la volonté de 
Dieu, qui permet cette peine pour vô- 
tre fan6kification & pour éprouver 
voftre fidélité , qu'à vous faire tant 
confiderer cette peine. Car c'cft pat 
<ette fidélité qu'on doit juger du bon 
ou du mauvais u/age que l'on fait d'u- 
ne difpofition qui n'eft pas mauvaife 
en elle mefmc, quoiqu'elle foit péni- 
ble. 

Le i8. N9V. i66j. 
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Lj&TTRE LXXVILj 
A une Demoifellc. 

2l Is ccnfolefur U mm £m ftm. 

r 

MADEMOISELLE, 
J avois déjà apris le malheur 

qui cil arrivé dans voftre famille, Se 
je me difpofois à vous témoigner la 
{lart que je prens à la jufte affliâioi^ 
que vous en aviez, lorfque j'ay reçu 
voftre lettre. Je vous fuis fort obligé 
*f V^qœ vous avez bien voulu me faire 

* part vous-mefme de cette grande perte 
n fâcheufe dans toutes fes circonftan.; 

• ft«^; & ftf voudrois que le foin que 
j'auray de me fouvenir à l'Autel du 
défiinc , (îift capable de vous fouiager 
dans voftre douleur ; car aflurément 
eliediminueroit bien-toft , ou an moins 
elle Vous laiflièroit toute la liberté de 
vous conformer en cette rencontre à 
la volonté de Dieu, qui règle & or^ 
donne toutes chofes pour Taccomplif^ 
fement de fes defleins fur nous. * 

• Ce n'eft^ Mademoifelk , que dans 

O Y ' 
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cetce conformité de voftre volonté k 
celle de Dieu, que vous pouvez trouver 
quelque confolation ; èc quoique les 
craintes que vous avez pour Teftat du 
dcfFunt foient allez bien fondées , il 
ne faut pas néanmoins qu'elles vous 
empêchent d'adorer & de refpefter les 
jugcmens de Dieu fut luy, ricnnede- 
vant faire fortir une anie chreftienne 
de la difpofition où elle doit eftre con- 
tinuellement de fe foumettie avec uu 
profond refpcft à tout ce qu'il or- 
donne. I 
Si quelque chofe arrivoit contre Tor-j 
dre de fa fagcire &c de fa providence, 
iJ me fcmble que nous aurions quel-' 
que fujet d'cftre inconfolables^ Mais 
rien n'arrivant que par Tordre de cette 
fagclFe &c de cette providence, nous 
ne devons point douter que celuy qui 
^* 9. corne t( us les cheveux de noflre tefie, 
n ait aulli conte tous les momens de. 
noftre vie, & ordonné toutes les cir- 
con (lances de noftre mort. 

Il faut donc nous anéantir devant fon 
adorable majerté , & chercher unique- 
ment de la force & de la confolation 
dans Tairurance que noi\s avons qu'il 
règle & ordonne toutes chofes pour 
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plus grande gloire. Ce n'eft pas qu'il 
* ne foit peraris de Ce confoler auffi fut 
les marques que les mourans donnent 
. de leur converfion , & qu il ne faille 
en glorifier Dieu en mefine temps que 
nous redoutons poui eux fcs jugemens. 
Il fùut mefuic que les eÔèts de fa nii- 
fericorde envers èûx nous rendent plus 
ardens à leur procurer le fecours donc, 
ils ontbeioin, Ôc que nous tâchions 
dé fupplcer par nos prières 8c par d'au- 
tres exercices de pieté à la brièveté de 
leur pénitence. 

Celle de Monfieur voftre frère aefté 
courte , mais elle n en aura pas moins 
çdè efiicace devant Dieu, s'il a fait ce 
que vous me mandez , du fond du cœur 
& fîncerement , comme il le faut croire. 
Çar toute TEcriture nous aprend qu'il 
n'y a rien qui nous faflè obtenir de 
Dieu plus facilement le pardon de nos 
pl^hez y que la facilité avec laquelle 
nous pardonnons- aux autres les injufti* 
ces qu'ils nous ont £iites. Et comme 
entre les of&nfes il n'y en a point de plus 
grande que celle par laquelle on nous ôte 
la vie, il n'y en a point aufli dontlepar^ 
don foit plus pui fiant devant Dieu pour 

le porter à nous faire xnifericorde,_ 

p y) 
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Les autre» cnKcottftafices ' de'fe nïcirt 

qui vouslaiendent plus amére , nefonc 
prefque pas cmifidecables ^ puifqu'elles 
ne regardetit que la dooceiir que vous- 
aunezpû urouver dans £a convcrfation^ 
6c dans les témoignages qu'il vouseoft . 

{)û donner de fon amitié. Car il y a 
ong-temps que vous avez facrîiîé à 
Dicn tout cela ç 8c vous devez eftre 
bien-aifè qu'il vous en ait privée en- 
tièrement, parceque vous devez crain^ 
dre que vous n'en eufliez pas ^t tout 
l'ufage que vous auriez dû , & que 
robligation que vous auriez eue de 
lépondte à ion z^âtioa ^ ne voits^ 
euft engagée dans des coinplaifànces, 
dont une ame qui veut eftre à Dieu ^ 
doit toa)ours» eftre bten-ai(è d'eftre do- 
livrée , quelque innocentes qu'elles 
puillent eftre* Je prie noiUe Seigneu«de 
vous faire €ontM>iftre lesr autres avanta- 
ges qu'il veut que vous tiriez de cet 
accident (uncfte ^ fie particulièrement 
l'obligation que nous avons de nous te- 
nir toujours prefts de paroi ftre devant. 
Dieu , l'heure à laquelle il l«y piailla 
de nom appeller eftam fi incertaine, & y 
ayant mille fortes de morts , qui , pour 

- y'^M ^^^ y pendîcnt tous, les ions 
tSTIatefte* " 1 
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Je vdudroiseftreaili&capablecbvaus 
aidée que vous vous le figurez. Je le 
feraii de ues-^cdiid cœur ^ car je fuis 
exicrémement touché <k$ peines dont 
vous me parlez. Mais il s'en faut bien 
que je n'ayeles lumieires & Texperien^ 
ce qui font neceflaires pour cela , & 
peuc-eilre aufli que vous n'ayez toute 
U confiance 6c tome la docilité que 
yfm croyez avoir , &c fans lefquelles 
tous les avis qu'on vous pourroit don- 
: ner ne fçauroieiit vous eftre utiles^ 
Vous devez eftre convaincue de (es ve^ 
rkcx pai. coûte voûie conduite paflee: 
. A je vous ditay avec toute ta Imcerû 
té poffible qite fi vous aviez pu fuivre 
les avis & les confeils que Ton vous a 
^bnnez^ il y asroit peut-eftre bien du 
temps que vous jouiriez de la liberté 
que vous fouhaitez avec tant d'ardeur* 
' ♦ Vous fanes bien de penfa ferieii- 
femeut à foire pénitence. Mais il n'eft 
point neceflaire pour cela de quitter 
voftre famittey & il eft bon de repa^^ 
rer f^s fautes à la vcnc mefme des per- 
(btmes qui pûen cftre mal édifiées^ 
Il ne fiiut pas que tous vos defirs de 
pénitence ne tendent qu à des actions 

«Lterieuces deinfliFtiÂcatipn» Qli quoi-^ 
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quelles foicnt fort utiles , ce ne font 
pas celles-là principalement que Dieu 
exige de vous 5 mais ce font celles qui 
vont à humilier le cœur & Tefprit ^ à 
combattre !es paffions & les inclinations 
de Tame , & à arracher du coeur Ta- 
mour de foy-mcfme, & toute attache 
aux créatures. C'eft par oiiil faut com- 
mencer. Et c'eft pour obtenircet efprit 
de gémilfement , d'humiliation, & de 
dégagement intérieur qu'il flxut emi- 
ployer toutes les ceuvres extérieures de 
pcnitence qu'on vous permettra. 

* Ne craignez point que ce que vous 
apellez fcntiment d'humilité , mVm- 
pefche de dire aux pcrfonnes ceqvic je 
juge leur eftre necèifaire & leur pou- 
voir eftre utile. J'agis plus fimplemenc 
que vous ne pcnlez : & quoique je 
m*eftime peu capable par moy-mcrme 
de fcrvir le prochain , je ne laille pas 
de dire &c de faire fort librement ce 
qui me paroifl: le devoir aider, en ef- 
pcrant que Dieu par fa bonté y donnera 
d'autant plus de bcnedidion qu'il mec 
dans le cœur des pcrfonnes qui s'adref- 
fert à nioy plus de confiance en ceque 
je leur dis de fa part. 

I-c 1^. Décembre i66j^ 



Digitizc 



ET SfmïTuÉtLEJ. LXXyiII. 517 



LETTRE LXXVIII. 
A une Religieufe fa fœur* 

tl teniâtêfd^e cânfre quelqHn erâmtet epCtlU 
SVàify q^i U ngâafdount , ^ luj têm^gnê 
bk diffafiM^ ÉfsnqfiiU «il Diemhmittên fmr 
€êqtti Ut) f(M%9st AfriviTé il luy dmnn quel^ 

ques dvls fiffér fa cmfcitnse* 

MA Sœur, 
Il cft à craindre que foxices 

peines 5c vos difticukcz ne vicnhentdéf 
ceque vous vous rendt-z trop fenfiblé 
à ce qui me regarde 6C aiut fuites què 

vous prévoyez que les préventions que 
Tdn pvendroit contre jnoy, pourroienc 
«voir* Il faut s'éle'ver au delTlis dé tou- 
tes ces veucs , & lailTer à Dieu le foin 
; de nôftre imioccnce. Souvent il arrive 
tbUf le contraire de ccquenous appre-» 
hendions. Mais quand il faudroic fuc- 
comber fous Tinjuttice &c la calomnie , 
6ti devroit s*eft confoler , 8c fe réjoîtit 
de ce quenoftre Seigneur nous rendroit 
en cela partjcipans de fa croix & de feâ 
fouflFrances. 
Souvenez-vous qu'elles doivent faire 
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toute noftre joie , & que les circon- 
fiances mefmes que vous alléguez, font 
ce qui les rend glorieufes. Bien loin 
donc d'en avoir la moindre trifttffe, il 
faut s'en réjouïr en noftre Seigneur , 
& luy demander feulement les grâces 
qui nous font necelfaires pour porter 
chreftiennement cette petite perfecu- 
tion . Le plus grand mal que Ton puiflè 
faire eft d'empefcher que nous n'ayons 
pendant quelque temps la liberté de 
nous voir,& peur-cftrede nous écrire,. 
Mais qu'eft-ce que cela pour s'en allar- 
mer? Et fuppofé que ce foit ce que 
\ous avez de plus cher au monde , ne 
devez-vous pas eftre bien-aife de le 
facrifier à Dieu & à la charité qu'il 
veut que vous ayez pour vosfccurs? 

Vous direz que vos befoins font grans. 
Mais cr oy c z - v ou s que ceux d e v o s f osu r s 
!foient moindres , ou qu'elles les efti- 
ment moindres , & qu'elles ne (è cruf- 
fent ^as foulagées fi i^^c? avoient lali- 
■ bertc de les dire aux pcrfonnes en qui 
elles peuvent avoir confiance? Elles en 
font privées. Pourquoydonc nevou-/ 
driez-vous pas prendre part à leur pei-. 
ne & à leur mortification ? i 
Faut-ildonc pourriez -vous directe 
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Voir toujours \\ bjec de la jAloufie 5c 
4e renvie des autres i Mais quepeuu 
on faire aotre ckofe en ces rencontres^ 
que retrancher par efprit de charité ce 
qui peut doitincr fujet ou fervir /le pre-» 
texte à ces paffions malignes v On les 
a , direz-vous , fans fondement , par un 
efpric d'animofiié ^ par un rellènciment • 
;tres*in|ufte» Tout cela eft vray. Mai» 
pous devons faire tout cequi eft en 
noftre pouvoir poiv détruire ces mal^ 
heureufes difpoiîtions dans les perfon- 
ncsqui nous les font paroiftre , &c pour 
' ne mettre^aucun obftacle aux difpofi^ 
tions de paix, d'union, &c de charité 
. qu'on tâche de leur infpirer. 

Mais quoy ! comment avez vous la 
pcnfcc que nous voyions fins peine 
qu'on s'efforce de vous mettre mal dans 
Tefprit de Monfieur N« à noftre occa« 
fîon ? M\is comment pouvez vous 
craindre cela , Se croire qu'il ajoutera 
plûtpft iby à ceque des elprits paffion^ 
nez luy pourroient dire, qu'à cequ'il 
voit de {es yeux } Que n'a^t'on pas 
tait pour me décrier auprès de voftre: 
Prélat ? N'y a-t*on pas bien réuflîî 
] ay fçeu fort long. temps tous les con« 
ses <|tt oA loy a faits. Je ne m*en (ois 
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pas mis en peine. Je n*ay ppint voulu 
chercher les occasions à'cnkcer de €on 
efpiitlcs impreflîans qu'on luy pou- 
voit avoir données : & Dieu a permis 
que par une longue (îiired'aâions , it 
ait connu fi clairement le contraire de 
ce qu'on luy avoir raporté , que cela 
niernie a fervi à faire qu'il ait plus de 
confiance & de bonté pour rooy. Quand 
Aous faifons noftre devoir, il faut que 
nou$ nous remettions paifiblement à 
Dieu de tout cequ xi luy plaira de per- 
mettre* Nous ne devons guetes nous 
mettre en peine, comme dit faint Paul, 
'du jugement que les hommes portent 
1* Cn*. de nous. Dieu fçiiit le fond de mc^ 
* ^* tœm & de mes intentions ; &c j'cfpere 
qu*il me fera mifericofde pour cequ'iL 
peut y avoir de défeâueuic. Peut-cftre 
qu'il y connoift quelque dcf^iut que je 
ne connois pas, ôc dont il veut me pu- 
rifier \^jiT ce moyen. Que fon Éu^fit 
nom loit beni , & que fa fainte vo- 
lonté fe fa lie, & non la noftre. 

Je m'avife qu'il vaut mieux que jç 
mette dans un papier à part ceque j*ay 
à vous dire fur les peines de vpftre 
confcience,afin que vous puifficz corn- 
tt)uiii<jucr_à^ vos fœurs ceçjiie je viens 
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àe vous dire , & vous en fervir pour 
leur mectre rcfprit en repos , & leur 
Élire cotinoiftre comment je prens les' 
•chofcs , & comment je fuis perfuadc 
qu'elles les doivent prendre. 

Je croy que voué ne àcvet point* 
encrer en fcrupule furies inquiétudes' 
, que vous avez dans cette afEiire. Il les 
I faut Amplement porter avec un efprit : 
jde patience & d*humilité , remettre 
: tous vos interefts encre les mains de 
! Dieu , & tâcher de demeurer (erme * 
1 dans la refolution de fe foumctcre à 
\ tout ceque fa providence ordonnera* 
j Fdurveu qiïe vous confcrvie* cette re- 
folution dans le fond de voftre coeur, 
ne vous- mettez pas beaucoup en pei- 
ne des agitations de voftre efprit. Il 
jne fe peut que vous n'en ayez, 
: ' Cet aâe d'abandonnement à la proi 
j vidénce n^empéchera peuc-eftre pas qué 
; voftre inquiccude ne revienne j mais 
^ àlôrs il s'en faudra mettra fort peu eh 
• peine. Il faudra feulement recourir à 
la prière ôc m^fineaux facremens, afin 
; que rioftre Seigneur mette le calme 
; dans voftre coeur par cette difpofitioii 
.ferme, où je fuppofè que vous elles, 

ne y0rtloir.<îiac ceque 0ktt. vttaîi-. 
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éc de liiy Youloir facrificr toutes cho- 

fes. 

Eft-il donc raifonnablede dire que vous 
ne fauriez vous refoudre à rien, quand 
vous êtes ainfi laifl'ée à vous-même ^ 
Ne vous a-t'on pas dit plufieurs fois 
ceque vous deviez faire en de fembla- 
bles occafions, & que quand vous ne 
fçavcz pas le ma! que vous avez fait 
dans les chofcs , il n'y a qu'à voi 6 
humilier devant Dieu , à luy en de- 
mander pardon, & à pourfuivrc voftre 
chemin? Si vous voulez toute voftre 
vie vous laiifer aller à des fcrupules 
mal fondez , &: à ne faire aucun ufôge 
de cequ'on vous a dit , vous vous tour- 
menterez toujours f.ins raifon. 

Après tout,voila bien de quoy vous in- 
quiéter. On vous attaque, dites-vous, fur 
unfujetquevous devez avoir plus à cœur 
que tout autre : vous croyez qu'on 
vous va priver des chofc s que vous 
croyez juftes & utiles à voftre falut : 
vous en reflentez du trouble j &c plu- 
fieurs penfécs , comme difoit noftre 
Seigneur à fes Apoftres , occupent vô- 
tre efprit & Tacritcnt. Ne voila-t'il 

JtJ. 14! ^^^^ furpreuvint. Voudriez- 

9«. * TOUS eftre Ange , & ne point relTentii 



*«r S^miTitiLtes. LXXVIII. 

les foibleiles qui font co nmimes aux 

aaies meimcs les plus fidelles } 
Mais je ciains , cUrez*TOUs , que tout 

cela ne foie contraire à la fourni flîon 

d'efpric qu'il faut avoir <lans cooces, 

ces chofes pour plaire à Dieu« I^on. 

Tous ces mouvemens , coûtes ces in« 
«piiecuâes » & toutes ces agitacions* 
n,*y font point contraires , lorfque le 
Qpeur demeure toujours dans la reib^. 

.lécion lie fe fouineure , qu il demande 
ardemment à Dieu cette grace^ & qu'il 
n exécute rien de ccque ces mouvemens, : 
èc ces inquiétudes luy pourroient inC ' 
pirer contre fon devoir , & contre la 
charité. Mcctez^vous donc une bonne . 

Tefprit en repos à cet égard , Se : 
loiicz Dieu de cequ'il vous donne une 
i^Ga£on Cl favorable d'embrailèr ia 

. croix , de vivre dans raneantiflement , 
dans la mortification , &c dans Tab- 

. iUE|£ation i e vous-aiefme« 
' Au îefte îe ne puis m'empefclier de « 
vous dire que voftre pntiencc fcroit 

. b)ea courte , fi vous en e&iez au bout ' 
pour un fujet auffi léger que celuy que 
vous ïijie mvirquez fur la fin de voftre j 

.lettre: Ik il n'en iiaudroic pas davan«. 
tage .pouf vous çonyaincre par vpus» j 
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mcfine , combien les préventions font 
a craindre, pnifque celles qu'il paroi ft 
que vous avez contre Monfieur N. 
vous font prendre pour des marques 
de mépris , ccqui pcut-eftre rcffs-t 
d'une ertime particulière & d'une très» 
bonne intention. Je fuis bien aife que 
vous m'ayez cxprnné vous-mefme vos 
fenrimens dans toute leur force: mais 
je vous avoine que j ay cfté furpris de 
ccque vous vous cftes laillc aller fi fa- 
cilcment à de Ci écranc^cs pcnfces. En- 
fiore fliut il un peu plus aprofondir les 
phofes avant que de fouffrir qu elles 
préoccupent au point qu'il femble que 
vous cfles préoccupée , & ne pas s'ar- 
rcfter indiffcrcmment à tout ce qui fe 
prcfente à Tefprit. 

Je ne croy pas qu'il puiHè rien y avoii 
déplus défavantageux aux écrits depie- 
.té dont il s'agit , que la manière doni 
vous y paro:ncz attachée. Car c'efl 
*une preuve évidente qu'ils vous foni 
peu utiles , & qu'ils fervent pluftoft Ci 
Satisfaire voftre efprit , qu'à édifier vô- 
tre cœur & à l'établir dans un veri- 
ble dégagement de toutes chofes , fan: 
lequel il n'y a point de véritable pieté 
Après tout dequoy vous plaigne^ 
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"vousi Si Ton a fait enccndre à Mon. 
•fieur N.que ces écries font pleins d'er* 

.ccurs, en pcut-llraifonnablcmcnc prcn- ' 
i<lre la deâènfc fans les avoii lus > Cela . 
^eroic tres^déraifonnable particulière, 
imcnt dans la conjoncture où il eft , 
,4ians laquelle s'il agiilbic autrement, il 
rferoit voir c[U*il agit par prévention,& 
; que le leul n-oin de Tauthciir luy fcroit 
iAprouvex les cliofes^ ce qui leioir agir 
ifort imprudeinment. Hé bien , il lira * 
^vos écrits de pieté ! Qiicl inconvénient 
1^ a-t^il en cela^ S'il y a quelques faiu ' 
i trs dedans ou quelques erreurs , ne luy 
tfera-t'on pas obligé d'avoir pris foin de 
tics découvrir ic de les coiriger ? Et s'il 
iii*y en a point, nefera-ce pas toujours; 
une choie avantageufe d'avoir fon a«-i 
Urpbation ^ Ne vous embaraflcrz^donc : 
^poînt de cequMl deiirede voir ces écrits, ! 
Donnez-les luy de bonne grace,&: me- ! 
joie jofques à mes lettres. J'efpere qu'il 

me verra rien de moy dont il (oit mal 
iédifié,& fur quoy il ne fou aifé de le 
jlatîsfaire. Je vousf rie d agir dans cet { 
jcfprit , & alUirément vous y U'ouvere j » 
içpos dcJt^pllre am^. ' 

h l'^ ^. janv. i66S^ 
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Lettres Chuestienkes 



LETTRE LXXIX. 

A une Supérieure de Monaflere. , 

il luy témciine Mr^c ejfuUe perfcticn il M/moh 
fes amis II la (onfole fur quelque chêfe yfi 
luy pouvoir faire fetne. 

MA Mekè, 
Je vous prie de croire que je 
n'ay point eu deflein de vous faire des 
reproches <lans ma lettre, niais feule- 
tiunt de vous ouvrir nioii cœur furies 
chofcs que j*avois reconnu vous faire 
de la peine par la lettre que vous avici 
écrite à Monfieur N. Soyez perfuadée, 
je vous prie, que je n'en puis avoir 
aucune flir les fcnrimens que vous avez 
pour cet aniy. Je ne fçaycequecVft 
que de feparer mes interefts de ceux 
des perfonnes que j'aynie & que j'ho- 
nore ; &c j'ay bien plus de joye de Te- 
flimc & de lafKAion que l'on a pour 
eux 5 que de toutes les bontez que l'on 
pourroit avoir ^^our moy. Il y a long* 
tcn ps 5 grpccs a Dieu , que j'ay appris 
de laiiu Paul , que la çhamé nefl foint 
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- Yo^m; tju tue n a h»tm de mou. 
%fMS foupfons i & ^u'eiie ne fe ri, o kit 
pnu de »injufHce . mais ^n'elle fçré. 
toHU de U veriii. Et ainfi comme A 
n y a perfonne qoi me connoîflt mieux 
que moy-mefine, je ne pu > avoir que 
de la joye des marques 4'eftime& de 
Kipea que l'onr donne aat autres 

Içachant que j'en fuis tres-indime de! 
vant Dieu. * r" 

: Pour ce qm eft des plaintes quevous 
de yoftre Prélat, il me fembJe- 
•qu elles ne viennent que deceqae vo« 
•ja *e^rdeE-pa» les diofes comme il 
: 1»W , & que vous attribuez à une ef 
ipece d-infenfibilité pour vous-, ce qui 

liait de voftre vertu & par la confiance 

^,o™Jf forte pour 

siappotter les fbtbleiTes de vos fœurs 

& pour entrer dans les d.fpoficionsoft*' 
«ftou s. Paul, lorfqa'il dVoit. qH 

y* •rr»^ V^^M hmais de cLr 
!-f de fcandalifer fon frère 
• Priez beaiicon^, Dieu qu'il j'éclaire 
^ ky feflè connoiftre fa ûinte vo. " 
,e«^^"^^eîil»t?*^nt que Toftte 
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foLimiflîonà tous fes ordres , ne l'obli- 
ge à faire une rres-grande diftinûioti 
de vous & des autres. Mais ne vous 
imaginez-pas pour cela que vous deviez 
jouir avec plus de liberté des confola- 
tions que l'on peut avoir dans cette vie, 
puifqueles véritables Se folides recom- 
penfes des ames chreftiennes fur la ter- 
re font les affliftions & les privvUions 
des chofes qui leur font les plus cheies, 
& qui font en elles-mefmes les plus 
innocentes, 

] Il n'importe par où elles nous arri- 
vent, nies fauttoûjours regarder dan: 
l'ordre de Dieu > & les embrafler danî 
cette veuc avec joye & avec amour 
comme les marques les plus fenfible 
que l'on puifTe recevoir de fa bonté 
' C'eft la difpofition où je prie noftre Sei 
gneurde vous faire entrer , & que j 
■ vous fuppliedeluy demander pour 11105 
vous conjurant de croire qu'encore qu 
je fois tres-éloigné de rendre à vofti 
maifon tous les bons offices que voi 
penfez, on ne fçauroit avoir plus c 
clefir que j'en ay de luy en rendre, &c c 
vous faire connoiftre à toutes en pan 
culier & en général combien je fuis 
vous en noftre Seigneur J, C. 

\' lie 30. Mars i66^r^. 
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LETTRE LXXX. 
A une Dame. 

fi Cinftruit fur Veflimc qu'elle doit faire tTm 
Evefque fur la conduite qiée ten it ce PreUu 
i r égard des Cênfeffeufs ^uél inveyêâ i um 

* ' MêMfimé 

ff 

MA D A M fi , 
Vous juges bien que je fuf^o* . 
i le que tous m'avez écrie de la manie- j 

! re aue vous avez fait > (ans reflexion , • 
:,piiilque je continue de vous écrire coin*! 
i'ine jefiis pour -vous obeïr ; car fans*' 

• cela je n'aurois pas manqué de voasj 
^ répondre jivec coures les marques dei 
j.lfelpeA que je devrois garder. 
j,->/Ilfc peut faire que les veucs humai-- 
feues que vous me niarquez contribuent; 
:fà lar conduite du Prélat dont vousi 
EriPOUS plaignez. Mais il fe peut fai-.' 
rie auu qu'il en ait d'autres plus cbrç-; 
l tiennes & que la feule veuc de Dieul 
« luy.infpire. Pans le doute, j'aiineroisi 
i^Queux croire le bien , & demander à! 
: pieu qu'il détournaft^ le mal que Je* 



I 
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ci.iindrois. Il ii'cft pas difficile de con- 
clure que les pcrlonncs ne font guercs 
propres pour la conduite des affaires de 
Dieu, après que Ton a fuppofé qu'el- 
les ont tant de confiderations humai- 
nes. Mais auffi s'il Ce trouve qu'au- 
cune de ces confiderations humaines 
ne les falîe agir , il ne fera pas non 
plus difficile de conclure qu'elles petf- 
vent être propres pour la conduite des 
affaires de Dieu. Tout donc , en cette 
occafion , dépend de la connoifïance 
des motifs fecrets qui font agir les gens: 
de j'aimerois alfez à en lailfer à Dieu 
le jugement en- me refervant le foin de 
luy demander qu'il les éclaire & qu*il 
les falîè agir conformément à fes def- 
fcins. Ils ne font pas toujours tels que 
nous nous les figurons , quoique nous 
Xic concevions rien que de bien , & qui 
ne nousparoilfe eftre pour fa plus gran- 
de gloire 5 dans ce que nous croyons 
que l'on devroit faire. 

A quoy bon , dites-vous , craindre 
qu'on ne connoilfe que les confeffeurs 
des quatre- temps que vous defirez qu'on 
donne à cette maifon pour qui vous 
parlez , foient amis de Monfieur 
Ce Prélat ne devroît-il pas luy-mcmç 
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^ tr SpiMToïlles. LXXX. _ 
^(Ter pas àcûm de femblables difii- 
^cultez. 

•1 Pennettez-moy , Madame, de vous' 
tcUre qu'il fcmbleroic à vous enceudre 
! parler, que S» Paul auroic eu grand. 

1 tort de fe faire couper les cheveux à 
^^Çenchrée^ & de fe joindre , quand il j^'^- 
[lue arrivé à JeruCdem , à deux ou crois 
[jautres perfonnes ,qui avoient/^#V vœ»- 
{comme luy , afin de témoigner aux Juifs 
; qu'il ne condanmoic point la loy^puif. 
iqu il s'y foumettoit luy-nicfine. Car 
[.ne devoit-il pas fo railler iuy-mefme 
|.4ie rattachement que les Juife avoient 
^ ces cérémonies , qu'il prefchoit par 
ffout eftre devenues in&uârueufes ^ te 
Jcftre abolies par TEvangiie de J. C. 
t£t ain(i pourquoy ufoic-il de cette con- 
jdefcendance > Ceûoitfànsdou^e^Ma-r 
j4ame, pour apprendre aux fuperieurs 
^neimes à avoir dans de certaines ren- 
{contres de la condefcendance pour la 
foiblclTe de leurs inférieurs, & àn'et 
,tre point fages à leurs propres yeux , 
jflorfque la cKarité les obligeroit d'avoît 
» égard à cette foiblelTc de leurs frères. 
Et c'eft affurcment cequi a pocté ce 
vPrelac à u(èr de lacondeteetidance donc 
^yous vous plaieues* 
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Après tout on n*a jamais oûTHire que 
pour faire du bien dans un Monaftere 
il falluft que les filles fullènt perfua- 
. dées que tous les Confclleurs euflenc 
cntr*eux une fi grande liaifon qu'el- 
les cruflcnt n*en avoir qu'un. MaisTca 
a aflcz fouvent remarqué que lorfque 
pluficurs témoignoicnt n*avoir aucune 
intelligence entr'cux, & qu'ils^gifToienc 
néanmoins par les mefmes maximes ^ 
& gardoient la mefme conduite, fans 
quon cuft lieu de croire qu'ils s'en- 
trecommuniquoient les chôfes , cela 
faifoit un merveilleux effet* Le Prélat 
a pu nvoir cette veuc, Se ainfi ne pas 
fuivrelcs prétentions de certaines filles^ 
mais ufcr de condefcendance à l'égard 
d'autres plus foiblcs dans une chofe 
qu'il jncTc jufte , fans foufFrir qu'elles 
s'en filfcnt un retranchement pour ne 
fe point fervir de perfennes éclairées , 
quifqu'il s'en eft refervé le choix. 

Il cft vray qu'il faut de la fermeté, 
de la generofité , & de l'uniformitCL 
dans la conduite que Ton a à tenir fur 
les autres. Mais, Madame , comme 
c'cft de Dieu qu'il fiut attendre ces 
dons , &: que vous avez lieu de croire 
qu'ils me manquent^ j'ofe me prom«u 



V 
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S»EiTiiBttts« LXXXL i^ig^ 
ttc de voftre charité que vous les de- 
manderez à noftre Seigneur pour moy^ 
éc que vous *}e priefM de me faire la 
•grâce de connoiftre & defuivre fa vo- 
lonté ^ afin de m'y confoimei: ea tou» 
«5 chcfo. 

Le AoH^ \66Z^ 



■ LETTRE LXXXI. 

7 A une Religieufe» ' 

■ 

\ll la confole fur la maladie au elle avolt, il Itêy 
reprefente fur cela un excellent fentiment d'un 
i ' fefviteur de Dieu , é^luyêafi^aêl'tifa^ê^làûM^ . 
\ » ém faire d$ M efiat^ 

MA SœuR, 
Vou^^oulez que je vous écrv 
"we^j 8c yeciQs pouvez , bie» croire que 
je n*ay pas de peine à vous obeïr ea . 
cek , puifque je n'ay pas de plus gran.^ ; 
)it confolation en ce mcmde que de vous 
entretenir de l'obligation commune que j 
'noua, avons 4e nous dégager de toutes | 
ichofes pour nous attacher uniquement 
là. Dieu j 6c d'aîmec . & einbrallèr unU 
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344 Lettres Chrestiennes^ 
avoue néanmoins que je ne vousaurcns 
pas écrit , fi vous ne m'aviez témoi- 
gné le defirer, parce que j'aurois apre- 
hcndédevous détourner de Tapplica- 
tion que vous avez dans voftre fièvre 
à celuy qui en règle tous les accès & 
tous les autres accidens , & qui s'en 
fcrt pour vous rendre conforme à fon 
Fils bien-aimé. 

Je me fouviens d'une réponfe admi- 
rable que fit un grand ferviteurde Dieu 
dont je vous ay fait lire la vie, lorf- 
qu'il s'aperçut qu'on s'affligeoit des 
douleurs qu*ilfouflFroit. Ne me plaignez 
point, difoit-il. La maladie eft Teftat 

^ naturel des chreftiens , parce que l'on 
eft par là comme Tondevroit toujours 
eftre, dans la privation de tous les 
biens ôc de tous les plaifirs des (ens , 
excnt de toutes les paffions qui trou- 
blent pendant tout le cours de la vie, 
fans avarice & fans ambition , & dans 

» l'attente continuelle de la mort. N'eft-^ 
ce pas ainfi, ajoûtoit-il, que leschrê- 

« tiens doivent palier leur vie ? Etn'eft- 
ce pas un grand bonheur , quand on 
fe trouve par neceflîté en Teftat oà 

^> Ton eft obligé d'eftre , &c gu'on n*a 

99 autre chofe à faire qu'à s'y loumettre 

»î humblement. 
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tT Spimtuiliïs. LXXXI. 545 
^Je vous ay toujours veu fi perfuadce- 
éc ces grandes ventes ^ de il me fem J 
ble que Dieu vou% a fait la grâce dci 
Gonnoiftre fi parfsutement le danger de' 
la fanté Se les avaatages de la maiadîe4 
pour vous , que je ne doute point que» 
•i^s ne m'euffiea^ ùlïi la mefnie répon*« 
> fi je vous avois témoigné eftretotu' 
ché de la longueur de vos maux. 11 yî 
ajongi-temps que vous e£bes par lamU 
^ncordede Dieu convaincuë qn'one 
ame chreftienne ne doit eftre attachée 
qu'à J. C* & à (k croix , Oe n'avoit' 
de confolation qtie celle de fçavofr* 
Iqu'elle tait £a yolcmté en fouâxaut 

atcendMt avec patience les dim> 
de fa mifericorde. Et ainfi voys n'a-» 
V8.i^ qu'à beuir Dieu dans vos peines , 
& qu^à vous glorifier avec S« Paul 

da^s la croix de nojtre Seigneur J. C 
ar ejui le monde doit eftre mort & crn^ 
ifii pour vous , comme vous deves^ 

jeftre morte & crucifiée pour te monde.^ 
] Il eft vray que les perfonnes que- 
jOitu a favorifées d^un corps plus rorr- 
pour eftre des hofties vivantes par la; 
pratique des jeûnes conctmieU , des veiU; 
Ses, Ac des autres pénitences delà Rèli»» 
jgiott> doivent, s eftimer tres-heureu- 



Lettres Chrestiînnes 

fes -, mais celles qui font fujettes à de 
grandes maladies & à de continuel- 
îes infirmitez ne le^font pas moins , 
puifqu' outre qu'en fe réjouiflant de l'a- 
vantage que les autres ont patdellusi 
elles , elles participent à leurs mérites ; 
il importe peu que ce foit la maladie; 
ou les exercices de la pénitence labo-. 
rieufe qui mortifient le corps Se quild 
mettent dans cet eftat de vidlime &j 
i'hoftie où nous devons tous entrer. 

Il y a même cecy d'avantageux dans la, 
maladie, qu'il y a moins de noffre choix^, 
& que devenant à charge aux autres & | 
dépendant de leurs foins , il y a bien plus j 
de mortifications intérieures & nic-^ 
me extérieures à foufFtir. Ueftvrayque; 
Ton n'a pas dans la maladie la confoH 
lation de fuivre les obfervances^ re-' 
gulieres. Mais outre que c'eftun fujet: 
de mortification pour vous , il y a« 
plufieurs voyes de fuppléer a ce dé- 
faut ; Se une ame qui ne veut que ce- 
que Dieu veut , trouve toute faconfo- 
lation dans raccomplilfement deTafain-j 
te volonté. L'intérieur de la vertuj 
croift fouvent dans les ames fidelles à] 
mefure que l'extérieur décroift , & quej 
la foiblclfe du corps les rend, moiiis 
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capables des moiùâcdcions excoieurcs. 

CcU'iîiflît pour donner du repos ans 

infirmes , & les tenir dans un humble 

âlence ^ dans un faint repos à l'égard 

4e k xonduite qœ Diett tient for elles. 

-C'eft ce que je vous conjure de con*». 

£deier {auvent , en vous étudianMad ' 

quérir megrande fimpUdté, & à vous 

défaire de toutes ces veuës fur vous# * 

meiine » de tous^oes recourt, & decoiu 

. tes Mf teflexiom'qm poun oient y eftre 

contraires* Ne donnez donc point d'en^ 

Mie à toutes ces chofes dans vofirr 

Xûsnr , mais ouvi^4e feulement à ce 

fflie Dieu veut que vous voyiez , êc 

itfenvi&grx: en toutes- chofts que lis 

dclfeins de fa fagefle & de fa bonté , 

& L'obligatioa.que vous. aves. de vous^ 
^lûonfioffner». 

j : Loiiez Dieu de cequc les fentimens^ 
que vous avez pour la pénitence s'àtç^ 
mnfm de plus en plus ; AékmmêezJ 

luy qu il luy plaife par fa mifericordc- 
rde l«s rendre tels qu'ils puiitenr puri« 
ifer tonîbursdei^senplafvoîérecesut 

ôc Tcnflammer de fon amour.- N'en-» 
itreprenez rien néanmoins^ dexriaordtu* 
timÎTelorfque ^ousfoev dân^ tme meil-- 
iiu&ciaiué. iSdei^ves-vaus. deice&iiïl* 

I 

I 

I 



348 Lettkhs Chrestiennes 
pofitions feulement pour faire l>icn ce 
qui eft de voftre devoir. Je cr<>y que 
Dieu n'en demande pas d*avantage de 
vous, & que ce qui fait que vous af- 
pirez à d'autres pratiques , c'eft que 
vous ne confiderez pas, félon que vous 
le devriez , toutes celles qui font infe- 
parables de voftre eftat , & qui en font 
tout le mérite, & que vous ne les re- 
gardez pas comme les moyens dont Dieu 
veut fe fervir pour vous faire prati- 
quer cette vie pénitente à laquelle il 
vous a appellée. 

Il eft donc bien juftede ne point pen- 
fer à d'autres exercices , que vous ne 
foyez entièrement fidelle à Dieu dans 
ceux que vous eftes tres-aftlirée qu'il de- 
mande de vous,& qui ne vous fourni (ïènt 
tous les jours que trop d^occafions de 
mourir à vous- mcfme ^ d'entrer dans l'a- 
mour de vôtre abjeftion ; de pratiquer la 
patience en fuportant le prochain , &de' 
lacrifier tout ce que la nature a de plus 
cher.C'eft en cela que confifte la vérita- 
ble pénitence, parceque ce fontpropre- 
ment ces pratiques qui dégagent le cœur 
des créatures & de luy-même pour l'unir 
i Dieu, qui eft la fin de la pénitence chpê- 
tienne , & de la converfiondu coeur» • 
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n ignore pas ce que vous memaiv- 
âes touchant Le fruit qu'on peut tirer 
des pénitences extérieures, & je n'ay 
carde de m' éloigner des £sntimens m 
^Ses ^euès des SS« Pères qui les ont or«. 
données aux penitens félon l'efprit de 
4'Eglire. *Mais )e conûdere que vous^ 

* '*«ftes dans un autre eftat que les per* 
'-fbnnes à qui ils les impofoient , &^ 
^que la profeflion où vous eftes eng^ 
^ée par la nufisricorde de Dieu , ¥ous' 

* obligeant à une vie de pénitence , on 
dmt vous traiter comme on. traitok 
ceux à qm Ton avoir impofé ces peni^-'i 

^fiences canoniques» Car on ny en ^ 
:^oétoit pas de nouvdles dans le cours' 
-deleviis pénitences , mais on les ex-i 
hortoic à s acquiter a^ec amour de ceU 
les 'qui leur eftoienit preferitess & c'é-i 
toit félon qu'ils y eftoient plus ou 
s^moins Êdelles qu'on jugeoit de leur con-< 
•^■vetfion ) 6c que Ton en augmentoitoui 
;» l'on en diminuoit le temps , mais non 
^'fas les pratiques extérieures de kuri 
" pénitence. Quoiqu'U en (oit , je croy** 
•k que Dieu aura plus agrénble voftre 
r beïllance que voftre facii6cedansi'éu9 
. fdîiofiniiité oâ vous efte^ réduite. 
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LETTR E LXXXII.. 
A une Religieufc». 

■ 

,ll l'inf^rHit de quelle manière tlle devoit s'hu^ 
mîlter four Je s fautes faffées dans l'extrémtié 
de maladie où elle eftoit j comme elle ne 
doit dtfirer que l' accomfliffement de la tolân^ 
té de Dieu jùit dans favte fott dans fa^mort» 



[e ne fçay fi je fais bien de^ 
TOUS écrire ; car je ne fçay fi vous fe- 
rez en eftat de lire ma lettre. Néan- 
moins comme vous avez, auprès de vous 
la fœur N. en qui vous pouvez avoir 
jtoute confiance , j ay crû quô jen'avois 
Iqu' à la luy adrcflcr , afin que fi vous 
cftiez en eftat de rcnc«ndre , elle vous 
la luft ou vous en dift du moins lafub- 
jffance. 

[ Je loue Dieu de ceqiie vous n*avez 
d'jnquietude que fur la chofe dontvous 
m'avez écrit. Elle eftoit fuffifami-n^nc 
renfermée dans celles que vous aviez 
dites proiir ne vous en mettre pas en 
peine. Cependant il vous eftoit aifé 
de ^aus tirer de ceae peine en diiant 
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ta chsffk à voftre Confcllèur comme Tu- 
nique £ur laquelle vous croirez de a'a- 
a^oir pas ùmhk. à voftre conlcieiice* 
.^vousenaccuûnr^foit pour ne l'avoir 
pas fait. av€C alTez de çooviâion da 
mal que vous y avez pa commettre ». 
.foit pour en avoir omis des circonftan— 
^ ces qui vous* rendoiem; plus* coupable ». 
Se que vous avez, pu mieux- conncuftie 
depuis,, que vous ne £aiilez. alors.. 

Vous eftes. dans: un: eftat où vous ne 
devez guère vous ménager Cxt les^ cho- 
£es qui vous font de la peine , devanC 
•efi» bien^-aide devoir cesj oeck&màe, 
vous humilier 6c de vous anéantir de- 
>vant Dieu & devantles hommes.. Ne 
. WU6 amuiesi-pas^ neamnoinf^à chercher \ 
*ces lujccs de mortification & fouve— 
tuez^vous de ce que je vous >ay. fui touc 
*teeommandé , qui eftdeoe vous aplU-. 
quer point aux chofes pa liées , fi ce 
.aelt pour vous- en humilier en. g;enexa] 
>6c pourrecomioift're qurvonsi ne de*- 

ver mettre toute voftre confiance qu'en 
J. Voftre unique pcnfce doit eftrc 
de vous conformer àia vdon té de Dieu, , 
en adorant les ordres de fa divme vo- 
lonté &:de luy* ofirir vos douleurs ^, 
Kaftre.Yie.(Sc.Yofti^emQit:dasi8 im efMÎc: 
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de pcnicence & d'expiation pour toutes 

▼os fautes. 

Tenez-vous donc unie à J. C. com- 
me à l'unique objet de voftre efperan- 
ce ^ &: confolcz-vous fur ce qu'il nous 
a affurcz luy-mcTnie que nul ne peut 

y^^fTc, ravir de [es mains les brebis tjue fon 
Père lay a données. S'il falloit vous 
donner de l'alTurance fur les connoif-, 
fances particulières que j'ay de vous, 
j'aurois peut-eftre plus de lieu que vous 
ne penfez , de vous encourager & de 
vous animer à la confiance. Mais Dieu 
me garde de prendre une conduite û 
éloignée de celle que j'ay tenue jufques 
îcy , &: que je vous exhorte jamais à. 
vous apuyer fur autre chofe que fur la 
mifericorde de noftre Dieu, & fur les. 
mérites infinis de J. Ccjni nous 4 r^-^ 

5* J« chetez^j & nous a laVez. pHriJiez.da/tS 
fon fang. Ce qui doit faire toute nô- 
tre efperance , c'eft la foy que neus 
^um avons en luy ; c'eft la charité fuil a 

Mwm, y répandue dans naître cœur • c'eft la 
pieté qui nous fait regarder Dieu com- 
me noftre Pcre, & comme un Pere 
plein de bonté & preft à pardonner à, 
ceux qui recourent à fa mifericorde a^. 
vec un cœur Cncere &c pur» 
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\ Je croy néanmoins devoir vous dire' 

• que je n'ay pas la moindre peine fur 
tout ce que je vous ay dit daus les oc«^ 
eafiôns où vous m'avez ouvert voftre 

. coBur , & où je vous ay pu témoigner 
; le jugement que je porcois de vos dif^ 
; froncions : & je puis vous afiurer dans 
] fa dernière fincerité que je vous aycoû-( 
! jours parlé félon Teftendue de la lu*. 
! micte que j'ay eue, &le plus confbr. 
: triément que j'ay pu aux veritez que 

• j*ay aprifes dans la le&ure de rEcri-»*^ 

• ture (ainte & des S S. Pères. Mais' 
] helas ! qu*eft-eeque la lumière & leju-1 
\ gement aun honune , & d'un homme,: 
, . comme moy ? 

Ne fongez-donc encore un coup qu'à, 
: mëtcre tous vos interefts entre les mains ' 
: de Dieu. Ne regardez voftre mal que 
( dans Tordre de £a divine volonté : Se 
' s*il y a quelque circonftance confo- c^Ml 
lante pour vous dans ce qu'il ne vous ^fif^ 

: Ta envoyé qu'après que vous avez exe- ^^"^2^ 
i euté ce que vous aviez defîré avec tant r«Mft 
d'ardeur, n'aimez mefnie en cela que T^^'^' 
l'ordre de fa providence qiii Ta ainii fmê. 
' pe^is pour tm hianj^e de fa grœ» ^ 
. & de fa mifericorde. Tachez d'entrer ^ 

dans les fentimeos d'amour te de 
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tcconnoi (lance que vous luy devez ; ne 
vous occupez que du defii* de voii" fa. 
f^uiiie volonté .accomplie en vous ^ 
pncz-le avec aideur de détruire ce qui, 
pourvoit eftre encore en vous de con-i 
traire à ce dcfir. 

Redoublez aufli voftre confiance en; 
Vimcrceffion de la fainte Vierge , de^ 
volhe Ange Gardien , & de vosfaints- 
Pnrons-, & demandez-leur qu*ils vous 
obtiennent Taniour & la foumiflîoa 
que vous devez avoir pour toutes les 
volontez de Dieu. 

Ceft,ma fœur, le dernier facrifice 
que vous devez tacher d'ofFrir à Dieu 
dans tout le temps qui vous refte. Di- 
tes-luy: Mon Dieu vous n'avez point 
cieréé le facrifice que j'aurois pu vous 
offrir dans la Religion en tâchant de 

^ me rendre plus cxafte & plus fidelle à 
mon devoir , & en m'cfForçant d'ex- 
pier rms fautes par les exercices de là 
mortification Se delà pénitence. Mais^ 

« S igneiir , me voicy , je viens pour fai- 
re voftre Cainte volonté , pour adorer 

» non feulement dans le temps, mais dans 
toute réternité les ordres de voftre fa- 

^ ge(Te & de voftre providence, &pour 

»î m'y foumettre avec joye &c avec amour ^ 
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Vous cftes le fouverain eftrc de qui je ce 
klépens & à qui je dois rendre ce fou. 
fv^rain hommage : Me voicy , je viens» kc 
mon DicH^fOHr féiirc vafire faintc t/a- ^ 

Voila ^ ma Sosur, la âifpofttion oùi 

je le prie de vous faire entrer en at- 
:tendant le inoinent heureux qui doit. 
I terminer cette vie miferable pour vont* 
*cn fairegoufter une heureufe,qucj. 
vous a acquife par Ton (àng , & qu'il 
veut que vous ciperiezt de fa bonté in-^ 
finie. 

he 19* OHobre i66^. 
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LETTRE LXXXIII. 
A une Religîeufe,, 



#Mr Usmê9t d*ft9e Mtligptufe dn m^me MeJ- 
nâfitre aue gelli k qni il mit, il rinftrtdi 

' fur ia foum jflon k la vdenti di ùim o*ftér 
* ' U tonfiknce en fa gracei 
t • • • 

MA Sœuft, 
Vous n*eft^ pas la feule per^ 
.fonne de qui la douleur croift de jour 

ii^joitt auiujetde kmQitielaiiQnicNii 
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& celle que j'ay relFentie s'augmenre 
fans cclTe par la réflexion prefque con- 
tinuelle que je fais fur les circonftan- 
ces de cette mort, qui ne font connues 
que de Dieu & de moy , & qui me 
caufenc une affliftion tres-fenfible. Je 
ne lailfe pourtant pas d'entrer , autant 
que je puis , dans les difpoficions que 
vous me marquez , & d'adorer avec 
vous la conduite & l'ordre de la pro- 
vidence dans tout ce qui me paroift de 
plus affligeant en cette mort. 

je n'ay pas efté furpris de cequel'on 
a trouve de fi confolant dans la maniè- 
re dont elle eft morte, lî y avoit déjà 
long-temps que Dieu avoit mis tous 
ces fentimens dans fon coeur, & que 
l^^^oyois avec joye qu'elle s'y efta- 
bliffoit de plus en plus. Tout cequeje 
vous puis dire, c'eft qu'il luy a fcrvi 
de quelque chofe d'avoir efté extrême- 
inent docile , & de prendre pour aller 
a Dieu les voyes qu'on luy a marquées, 
lans s'arrefter aux difficultez qu'elle 
• y figuroit, Se qui naiffoient des pré- 
ventions de fon cfpric. 

Je ne doute point aufllï que cenefoit 
la un des principaux avantages que 
nottre Seigneur vous fera tirci de cette 
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fSK>rc, & quelle pourra beaucoup coii« 
tribuer à vous faite entrer dans ce dé- 
tachement de voftre propre fens , 5ç 
4ans cette liberté d elprit que vpus de«- 
fi rez avec tant d'ardeur. 

Pour ce qui cft de voftre difpofitiori 
prefente il ne faut que ces cinq ou ûic 
|>aroles que vous m'avez écrites, pour 
vous y foiicenir & vous y faire trou- 
v^t toute la confolation qu'une ame 
; vrayment chreftiemiedoit defirer en ce 
monde. Dieié la connoijl , dites vous. 
// U fiut ditmire s'il le vm » f 
' jfk fatnte volonté foit faite* 
• * Que ces paroles font pleines de gra- 
ctSc de venté U Qu'elles font puiâàn^ 
. tes &: efficaces ! Qu'elles renferment 
|<le douceur & de confolation l Dieu 
; conhoift voftre difpofition & il k 
i peut détruire s'il le veut. Il ne la détruit 
i pas. Il ne veut donc pas la détruire, 
î C'eft donc (a volonté qu elle fubfifte. 
! Qnc fa volonté foit faite. Voila cequc 
|S. Pierre appelle s'humilier fons ''^ ^ 
IfHiJfante mmn'de Dieu, Voila ceqn'il fù,,^,^. 
j appelle, jettcr dans fon pin tontes fes 7 
\fn^i$tudês 9 forcetlHil a foin de nons. Lkmim 
iWla enfin ce qrfil sf^le, fêHffrir fe^ f*- 

Unis voleté de 5î^*[#^<^l!;^'»^^^^y^* \ 
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4ime entre les mains de celuy ^ui en e[f 
le créateur , ijui nous fera jidelle 
Ji nous perfeverons dans les bonnes œu-^ 
vres. 

C'eft donc à cette perfevcrance dans 
les bonnes oeuvres, que vous devez 
avoir recours. Vous ne devez jamais 
vous en départir -, & c'eft par elle que 
nous fommes alTurcz avec TAportreS, 
Paul , que ni la mort , ni la vie , ni 
Têm^ 8. les Anges y ni les Principantez^j ni les 
38- 39- Puijfances, ni les chofes p^efentes , ni 
les futures , ni tout ce ijuilja au plus 
haut des cieux, ou an plus profond des 
enfers , ne neus pourra jamais feparer 

de r amour de Dieu en J * C. nojlris 
Seigneur^ 

Ne dires donc plus jamais qu'il vous 
feroit plus avantageux d'eftre privée 
de la vie, que de vivre dans la violen- 
ce oii vous vivez. Car ce n'eft pas à 
une peifonne qui ne veut que ceque 
Diea veut , à difcerner ccqui luy eft 

f>lus avantageux, & elle doiteftre per- 
iiadée que licn ne luy put eftre plus 
avantageux que d'accomplir la volonté 
de Dieu, 

Ne dites plus auflî qu'il ne vous eft 
pas poiTible de vous rtfoudre à fre- 
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Iquencer les Sacremens ^ car cela eft 
*l:cii|ours poffible à une pérfoiine qui* 
îi*enaproche que par obcïilànce&pour 
.^fe foumetcre à la volonté de Dieu, 
f Màis dites avec S. Paul : Je pais tout 
i-en celnj éjui me fortifie. Je fens de la Phu ^, 
{jféUisfaUion fjr de U Joje défis les f$ir ' ^* 
f ilef^s & dans les sseteffiiet ûh je me 
\ trouve réduite. Car. lorfcjue je fuis 
ff^ikle , cefi 4tl0fs que je fuis fertt^ c#r. \%. 
•JN ^"^^ î<!ftX!^ \ parceque le fentimefit 
Ujuc j'ay de ma mifere m'oblige à re- 
Icourir à Dieu. Je fuis forte; parceque 
I ne m'apuyant que fur fa bonté & fur 
^•fa mifericorde^ il eft luy-mefme ma 
^fôî<t & mon efperance* Je fiiis forte; 
«parceque ne voyant rien en moy que 
frenebres, quobfcuritc, que foi bit (Te, 
t je im tourne vers celuy qui eft U lu^ 
'-miere & le fouvcrain Médecin venn En s. 
h^p&ur les malades ^ mn four les fainsm ^» 

fuis forte enfin ; parceque je ne reuii * 
Jde force, de courage , & depeifc£tion 
î qu autant qu'il plaift à Dieu de m'eil 
idtafnner, te que fi c*efl: fa volonté qnd 
ije gemifle toujours fous le poids da 
mes foiblelles^ je ne luy demande aU^ 
Vechofefinonque je nel'otfenfe point,' 
ti\ais que jeluy iois&leleencouces chcH 
* " |fç s ^"" * I 
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Il faut, ma l'œur, toujours demeu- 
rer ferme dans ce prindipe , Que nous 
ne fçavons cequi nous eft le plus utile 
en ce monde , & que ce qu'il y a de 
plus feur, eft de fe conformer en tou- 
tes chofcs à la volonté de Dieu qui 
nous eft déclarée par fes Miniftres. 

Il y a long-temps que vous luy de- 
mandez qu'il luy plaife d'éloigner de 
vous la tentation qui vous afflige. On 
a fuftinimment aprofondi le fond de 
voftre cœur & de vos difpofitions à 
cet égard. On a tout lieu de croire 
qu'il n'y a rien en tout cela de volon- 
taire , & que ce font de purs efForts 
du démon , n'y ayant rien de moins 
réel que ce qui (c paille en vous avec . 
plus de violence, & qui y fait de plus 
fortes impreffîons. Que vous refte-t'il 
donc finon de demeurer en paix , Se 
<le tâcher d'eftrc fidelle à ce que vous 
ftçavez d'ailleurs que Dieu demande de 
vous , en vous rcpofant , quant à ta 
difpo/îtion intérieure où vous vous trou- 
vez, fur ceque Dieulaconnoift , qu'il 
la peut détruire s'il veut, & que vous 
ne devez rien defirer finon que fa fain- 
te volonté foit faite en vous. 
Ainll défiez-vous extrêmement de ces 

IROUTCM 
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flfottYeméns vioiens que vous avez quel. 

quèfbis i>ourlaperfcdion,&:dc ces ar- 
dens deurs pour des difpoûtions ince- 
tidires que Dieu ne demande point de 
tous .Tenez- vous, félon le confeildel* A- 
fo&sc^4dns Us bornes de la moderétthng ^ 
félon U mefHredHdmdela foy^ue Dieu 
vcm a donnée» Si vous croyez qu'il''* 
demande de vous quelque chofe de 
particulier que vous ne faites pas , pro. 
pofez-le avec une grande (implické^ ' 
âlin'lia*on examine s'il le demande en, 
effet de vous. 

• ^ Four cequi tfi de prier Dieu pour. 
vôAs , Vous pouvez croire - que je ne 
vouis oublie point, & qu'il n'y a rien 
qrc je luy demande avec plus d'ardeuc- 
que l'accompli ficment de fa fainte vo-i 
lontc en vou'î.J'efpere qu'il nous exau-i 
cera enfin, & que s'il ne nous accorde, 
pas cequ^îl y a fi long-temps que nous! 
kiy demandons en particulier pour vous,, 
cé fera par mifericorde qu'il nous ce-* 
foiêra , & qu'en cela mefme il aura la. 
boncc de nous exaucer. 
• • • • 

*•■ • Lt 4. Nov. 166 f. 

■ te 

> • - - . I . 
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LETTRE LXXXIV. 
A un Ecclefiaftiquç» 

Sur U mort d'une de fesSxurf qui eftott morU 
tout nouvellement , & que cet icclefiajlique 

avoit ajftfiif» 

MO NSI EUR, ^ 
Je VOUS luis beaucoup obligé de 
la bonté avec laquelle vous m avez pré- 
venu , & dp ceque non contant d'avoir 
.afliiftc ma fgsur avec tant de charité, 
vous avfz voulu encore diminuer la 
jufte douleur que je pouvois rellentir de ' 
fa perte. 

Ce que vous m'avez fait la grâce de 
me mander de fes dirpolitions,m*a d'au- 
tant plus confolé, que je fçay que ce 
n'eftoient point des difpoficions pafla- 
^eres , & dans lefquelles Tctat où elle 
fe voyoit Teuft fait entrer; mais celles 
• où elle travailloit depuis plufieurs an- 
nées à s'établir , & où elle fe propofoit 
de palier le reftede fa vie, fi Dieueuft 
permis qu'elle eufl: efté plus longue. 
. Je puis mefme^vous dire,Monfieur,que 
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-j^ay toutes les raifons du inonde de 
. croire que ce font ces ;dirpo£tions de 
f |jenitctice dans lerqueiles elle a expiré, 
qui luy ont oiufc le redoublement de 
maladie qui la emportée ^ & qu'il a 
f fallu que fbn corps ait fuccoitibé {bus 
le dcfir ardent dont fon cœur eftoit en- 
jllammé , d'expier par fa mort les £au€es 
de fayie« Il s'en faut bien qu'elles eud 
- fent efté telles qu'elles fe les figuroit,& 
que les luy failoient imaginer le grand 
amour qu'elle aroit pour Dieu , & la 
-vive impreflion que l!horreur du péché 
'avoir faite en elle fans qu'elle le cruft. 
1 Dieu luy cachoit tellement ce qu'il 
operoic en elle , & le cachoit teUement 
\SM yeux des antres par les défauts que 
la vivacité de fon efprit & la chaleur 
^de fon tempérament luy Faifoient com- 
mettre , que je fuis âflfuré qu'elle a eflré 
peu connue mefme de fès Confeflleurs, 
|<|uoiqu elle n euft aucun deilèin de ic 
mt^^tv à eux , & qu'une de fes applica-^ 
lions depuis plufieurs années fuft de 
leur ouvrir fon cœur avec route la fin-' 
kerité 6c la fimplicité poffible. Mais 
»uand il falloir en venir jnfques à leur 
Vendre conte de fes difpohtions , toutes 
ifes idées fe renvcrfoient fans qu 'elle en 
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peuft deviner la caufe , & fon e/prit 
demeiiroit dans les ténèbres : & Ci elle 
avoir quelque lumière ce n'eftoit que 
pour s'apercevoir qu'il s'en foloit beau- 
coup qu elle ne fift connoiftre tel qu'elle 
fc le figuroit, le fond de corruption 
qu'elle croyoit eftre en elle,& qu'onne 
la connuft pour aufli criminelle qu'elle 
jiigeoit l'eftre. 

Cc4a faifoit qu'elle eftoit toujours ' 
dans le gémi ireiTyent & dans la crainte 
de ne faire pas Tufige qu'elle de\roit 
des Sacrcinens , & que ces fources de 
grâces & de benedi<5Kons pie fuflènt 
pour elle un fujet de condamnation. 
Elle fe figuroit audi que ceque je viens 
de dirc,& fes autres défiuts venoient 
de ceque vous me mandez qu'elle a 
r^onnii en mourant avoir eftc la fourcc 
ô^le fondement de toutes fes miferes. 
Mais ce qu'elle appcloit une vie molle, 
lâche, & langui ffante , & une grande 
indevotion , eftoit pluftoft une fuite 
neceflairede fon tempérament & de fes 
longues maladies , qu'une véritable in- 
dcvotioîi, & une yerirablc molelfe. 

En effet elle avoir au fond de fon 
C051U* des fentimens tout particuliers de 
k grandeur de Dieu, de l'amour, & du 
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' refpeâ: qui luy font deiis pat (es cica» 

► tures ; elle avoit un dcfir tres-ardent 

• devoir détruit en elle tout cequiy eitoic 
: oppofé à Ces deflèins ; elle avoic un 
5 ainonr tres-violcnt pour les exercices 
: de la pénitence, par Lefquels ellecroioic 

pouvoir détruire ces oppoficioiis ; de 
^ elle eftoit dans un dégagement de tou- 

- ces chofes tout-à-faic (urprenant pour 
une perfonne d'un nacurel aufli tendre 
& auflî aflèdifqu elle eftoit. 

. Je puis en rendre témoignai , puis 
' que je fçay combien elle a eftc éprou- 
vée à cét égard , & le dégagement oà 
elle eftoic & coure ia famille qui luy 
devcnoit à charge, quand elleavoitcfte 
quelque temps au parloir avec des 

- perfonnes avec qui elle ne pouvoir s'en* 
trercnir à cœur ouvert des veritez chrc- 

• riennes,& de fes obligations. 

' Comme depuis cinq on f\x ans j'ay 
pairé la plufpart de ce temps proche 

• d'elle , je lay veue alTez fouvcxit : mais 
je ne croy pas qu'elle m'ait fait pen- 
dant tout ce temps-là aucune demande 

I qui témoignaft qu'elle euft la moindre 
•Oiriofité pour f<j avoir les chofes qui 
l regardoient fa famille , ni qu elle s'y 
isuereiËtft^ abandontianc tout csda a It^ 
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providence & n'y prenant de parc qiic 
pour prier Dieu que fa volonté s*ac- 
complift dans ceux qui luy eftoient unis 
par les licns^ dè là nature.. Tous fcs 
entretiens avcc nioy eftoient des moyens 
qu'elle devoir prendre pour entrer dans 
un véritable détachement , pour s'éta- 
blir dans la véritable pieté , pour s'a- 
quiter des obligations de la vie reli- 
gicufe, pour fatisfaire à la indice de 
Dieu 5 pour en obtenir milericorde , 
pour régler fon efprit , pour ne rien 
faire contre la charité qu'elle devoit à 
fes fœurs, & pour fatisfaire à fes autre^ 
devoirs envers Dieu ôc envers le pro- 
chain. 

Quelques fujets de déplaifir qu'elle 
ait eus , elle me les a toujours cachez, 
de |>eur que cela ne diminuaft la cha- 
rité qu'elle croyoit que j'avois pouf 
tout le monde. Ainfi fa glus grande 
aplication eftoit de me procurer des 
occafions de rendre quelques bons offi-^ 
ces aux perfonnes qu'elle foupçonnoit 
capables de m'en rendre de mauvais, 
ou de qui elle croyoit que j'en eulfe re-^ 
çu : & Il la tenlrellè qu'elle avoir pour 
moy luy rendoit ces perfonnes un per^ 
difficiles à fujpporter , elle regardoit 
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jte peine qu'elle rclïlntoit , comrae^ 

un granci défaut de charité quiluyeftpic | 
infupportable. ^ • 

• Uiie-des plus gcandes peines intew 
sieiites qu'elle- ait eif depuis plufieursj 
années, vcnoit de la crainte de blcflet » 
en quelque cho^ la ^tité^^quon doit: 
au prochàin.' Pbur' ne la po*nlt blcflèr. 
elle a efté prefte de tout lacrifier jur*i 
qties à^fupplier M. TArctiëverque çhl 
la dernière vifitè qu'il fit daiis fon mfo- 
luftere, que s'il jueeoit que fon éloi-j 
, ^emênt ^k éthxj nn^n'^aiitFe fcDur 
})eti(l^ contribuer à la paix; il luy pluft 
' da leur donner leur obédience pouralkc 
tcsût où il luy ptaircyit r mais cei 
Prélat n'écouta pas cette demande. Ce. 
nr^ftoitpoiint qu'elle n'aimaft extréme--i 
•ment la comnititiauté où elle ei^oit^ 
qu elle ne conçuft q4^e ce liiy feroiL. 
vue esttréme mortification d'aller dans) 
une autre maifon où Ton auroit bien* 
moins de bonté pour elle, qu'on n'en. 
aîrQÎt eticelle-là. Mais toutes ces fuites i 
qu^elle prévoyoit aflcz. Dieu luy ayante 
doniié u|i efprit^ naturellement fort pe-' 
if«mttit% ne kiy paroifloient rien en^ 
comparaifbn du danger où elle fe voyoit ■ 
de faire des fautes contre la chatité* 
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quelle r^gardoit comme l'ame duChri^ 
ftianifme. 

Elle a paru avoir eu quelque empref- 
femenc trop grand poiir les livres & 
les écrits qu'elle croyoit remplis d'une 
folide pieté -, & je Uiy ay fouvent re- 
prcfenté qu'il cftoita craindre que cette 
ardeur ne vint d'une trop grande cu- 
jiofuc &c d'une ardeur peu réglée de 
fçavoir. Mais après plufieurs épreu-' 
vcs j'ay reconnu que c'eftoit le feul 
amour de la vcricé dont elle eftoit tou- 
te pénétrée , qiû luy faifoit recher- 
cher CCS ledures, & j'en fçay pour lef- 
qucUes elle a eu beaucoup de paflion 
qu'elle n'a point faites , par ceque je 
luy ay témoigné que je ne croyois pas 
qu'elles luy pulïcnt eftre utiles. Et ainfi 
plufieurs fois après avoir gardé les li- 
vres long-temps dcpeur de contrifter 
ceux qui les luy avoient donnez Se pour 
qui elle avoit beaucoup de reipe£t, elle 
les a rendus fans les avoir kis. 

Le grand dcfir qu'elle avoit depuis 
quelques années de s'acquiter pleine- 
ment de Ton vceu de pauvreté, faifoit 
qu'elle s'étudioit de pratiquer cette 
vertu en bien de petites chofes qui n'é- 
toicnt connue que de Dieu , de m/cfme 

i 
[ 
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«qiie raplicarion qu'elle avoit à morci. 
.fier la multiplicité des dcfirs , que Cou 
tfiatttrel vif & ^(Tant faifoit naiftre en 
;«lle à cet égard, aufli bien qu'à l'égard, 
f de pluficurs chofès pour lefquelles elle 
f£ûfoi£ 4^aroiftre de l'ardeur , quoique 
ifouvent elle n'yfift prefque pas de re- 
. flexion , 8c qu'elle n'en euit aucun delir 
y^tkûÀi dans le ccBUr. 

Mais, Monficur,je m'aperçois que 
^|epourrois bien abuier devoftre temps 
i en m'étendant trop fur des chofes que 
-jma grande aplicafion, & la commuiii- 
Ication que j'ay eue avec ma foeur, 
} m'ont fait découvrir. Car elle n'y a 
'fpar elle-rgefme prefque contribué en 

rien , ^ il ne m'a jamais efté poflTible 
ide luy Élire dire aucun bien d'elle- 
tmefme, quoiqu'elle fîift tres-perfuadée 
ique toute la eloire n'en eftoit deuë 
jqu'à Dieu. Elle ne voyoit en elle que 
(des foiblefifes & de la mifere^ & elle 
.eftoit fi touchée Se fi pénétrée de fes 

déftiuts Se des égaremens où fon cf. 
rprit s'eftoit porté dans un temps oÂ 
i*Ue n*avdit point eu de fecours au de- 
ihors, qu elle ne fe croyoit pas capable 
ide .rien .&ire qui peuft eftre di^ne de 

Dieu. 



j-c Lettres ChrestiiîIke^' 

Cette dilpofiiion la poi toit à ne Com- 
pter pour rien toutes les violences qu'el- 
le faifoit à fon naturel , tout Iç mal 
qu'elle fouffroit dans fes maladies, & 
généralement tout le bien qu'elle faifoir,^ 
parce qu'elle ne voyoit rien-^dans fa 
conduite & dans fcs aftionsqui euft du! 
raport aux idées qu'elle avoit des obli-? 
gâtions d'une Rcligieufe , & à la ma- 
nière dont elle concevoit qu'on eftoir 
oblieé d'aimer, de fervir & d'honorer 
Dieu. 

C'a efté pnr cette forte impreflîonde 
la majcfté de Dieu & de la grande pu-, 
retc de coeur qu'il demande dans ceux 
qui le fervent, qu'elle eft: entrée dans- 
ces grands fcntimens de pénitence &: 
d'amour pour Dieu, où elle a efti de- 
puis quelque temps. Ils eftoient fi ar- 
dens que fouvcnt ils la foifoient fon- 
dre en larmes pendant qu'elle eftoic 
avec moy.: Et II elle n'a point eu de 
peine de fe vo r prefte à mourir, c'eft 
qu'elle regardoit la mort ^ comme la 
Kulc chofequi pouvoit détruire en elle 
le péché , & la tirrr d'un eftat où elle 
fe voyoit toujours expofée à oflPencer 
Dieu, &: à n'ufcr pas alfez fidellcment 
de fcs grâces, . 
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li eft jiifte ^ Moniiear , que ceux qui 
luy ont fait Thonncut de Vaimer , en-^ 
trent dans les fentimeiis au'elle avoit^ 
ôc que puis qu'elle s'eft emmé fi rede^ 
vable à la juftice de Dieu , ils tâchent 
d'y fatisfaiie pour elle par les prières 
t:<£-ks: bonnes oeuvres maintenant qu'el*^ 
le eft hors dVft it d'y fatisfaire autre- - 
ment que par les fouâPrances. G'eft la. 
grâce que je vous demande pour elle, 
vous conjurant de lu v donner quelque, 
part à vos faints facrifices. J'efpere.' 
que yôftre charité vous portera à vous • 
;lfôuvenir auflî de moy , qui fuis avec- 
. tout le Mfpeâ & ligote la reconnoi^«»- 
j -ce que je dois* ' * 

< > 
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LETTRE LXXXV. 

j A une Dcmoifelle. 

» ■ t • - 

Il luy repre fente U fotimijfion tranquile qu*fit% 
don aveir à la 'volonté de Dieu danj Us tr^* 
verfes de cette vie, luy dit fon fentiment fur 
pne lettre circulaire oh l'on avoit parlé avec 
beaucoup d éloge d'une defes fœurs neuveîle* 
I tmnt morte, 

MAde MOISELLE, 
J'ay apris dediverfes perfonnes 
j^ue vous efticz incommodée , & que 
l'on ne doiitoit point que Tellat où 
vous voyez les affàîres de voftre fa- 
mille , & le retardement que Ton ap- 
j porte à y mettre quelque ordre, n'en 
tuft la caufe. Ce leroit àflez de vous 
fçavoir dans quelques fouffrances pour 
f.nie croire obligé de vous témoigner la 
part que j y prcns, & de vous encou- 
rager à en faire tout Tufage que vous 
devez pour voftre fandification. Car 
quelque difficile & quelque indiffèrent 
que vous prétendiez que je fois, je ne 
lailfc pas d'avoir toute l'aiFedion que 
*)e dois pour les perfonnes avec qui 
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X>iea a permis que J'eudê quelque 

liaifon , & de leur fouhaiter tout le 
' bien qu'il veut que Je leur fouhaite. 

Mais quand je conùdere le fujet de 
4'affliâ:ion où j'apprcns que vous eftes, 
f|e me fens doublenient obligé de jie 
fpas doneurer dans le fiience , puifque 
: je ne le pourrois fane fans manquei; à 
t ceque je vous dois félon Dieu, 
l Ce pourroit-il donc firire , Mademoi. ' 
Telle, que vous fuffiez encore fi peu. 
' avancée dans la pratique delà foumiffion * 
f à la volonté de Dieu, que les evenemens 
f contraires à ce que vous croyez defirer 
I pour fa gloire , fiifent des impreiEons fi 

iîacheufes fur voftre efprit , que le corps 
en denieuraft accablé ? Si cela eftoit,né : 
t |>ourrQis-je pas vous dire conformément 
'acequenoftre Seigneur dît à S. Pierre : 
: Quoy ! vous avez, tncùre VêHs-mefme Enfkmt 
\fi petê d^imeUigence i Quoy? yoxk&f^'^*'^' 
m'avez point encore apris à regarder, 
j toutes forces d'evenemens en Dieu quel- 
' - pque contraires qu'ils paroi (ïent à vos 
'*; îplus juftes delfeins, & à trouver voftre 
j joie, voftre paix, 8c voftre confola* 
f don dans ce regard ? 
; Je fçay que quand on aime Dieu , on 

("ieftesuceaiefxiefttfenfi^ inçerefts^ . 
* 

! 
I 

I 
t 
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8c qu'il ne fe peut que Ton ne foit fort 
touché des oppofitions qu'il femble que 
les créatures mettent à Texecution de 
fes delfeins. Mais fi nous confiderons 
que quand il luy plaira, il diffipera tou- 
tes ces oppofitions , & qu'elles ne fub- 
fillent que parcequ'il le permet, nous 
nous attacherons bien pluftoft à adorer 
cet ordre de fa divine volonté, & à 
nous y foiimettre humblement, qu'à 
blâmer les ^erfonnes qui forment ces 
obftacles3& a nous en affliger. 

Pour moy je vous avoue que je me 
trouve dans de fi profondes ténèbres 
que le feul moyen qui me rcfte pour 
connoiftre la volonté de Dieu , eft de 
confiderer & de fuivre tout ce qui ar- 
rive , par cequ'il eft fans doute que 
Dieu fait toujours cequ'il veut, &que, . 
comme dit S. Augiiftin , fi une chofe 
n'arrive pns , c'eft une marque que 
Dieu ne la veut pas. Et c'eft cequi 
nous oblige dans toutes fôrtes devene- 
mens d'avoir une parfaite fidélité ià 
conformer noftre volonté à celle de 
Dieu. Pour ceqni eft de l'avenir , , 
comme la pliifpart des chofes ne déi. 
pendent pas de nous, tout ceque nous^ 
pouvons faire eft de tâcher que les. - 
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^tîcs^qae nous en avons foicnt confor-| 
mes aax regies^^ de U vérité: 4e Uf 
ji^ftice, & enfuite de les abandonner à ^ 
X>ieu*ay€c un entiec dégag^enc, en r 
' 4oite que û tout, le contratise arme, 
\ nQU3 n en To^j^ns point ébranlez , mais / 
• ^qne, noaSi demeurions aufli ^tkins de; 
paix , de confiaiîce & de joie , que R jî 
ccque nous^ avions fouhaité eftoit arii* 

,,p^ ceqtie nous fie^^devons rien*- 
defirer- que ccqu'il plaift à Dieu d'or-|" 
donner». 

Qiiand on eft bieir eftabli <lans ces \^ 
difpoh tiens , refprit ne s'abat pas Ci fa- - 
^eaientv &c nc le lai lie pas aUecàun^^ 
niélancotie qui aâbîbliflè i& coi^s -ér^ 
mine fa fanté. Il le fou tient au contraire 
& k foi:ciâe»£& ainiiveomm^ je ne doute 
l^nt que vous ne vous foie^ appliquée 
a. vous eftablk dans ces difpoficions » . 
î^ime mieinr croire que vos inficmitrz * 
' viennent de ccque vous ne ménagcstv^ 
pas allez y oftœ ianté ^ de que vous voii^ 
! vivre phts^aufteremencqu jUne coiu 
vient à voftre eftat , & que Dieu ne 
i demande de vous,.^ Peut-ellre aulli que 
! vifus vous laiHeztrop atleraudcgout&i 
' au mépris des perfonnes avec qui vousir 

t'tiNieà^.daM»da'Veu(i.de.le4irs imperfoç-e ~ 

i 
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tions : ccqui vous fàk cnfuite perdre 
toute efperance de voir le changement 
que vous dtfircz , & vous empelche de 
voir le bien qui fe pourroit faire par 
une conduite égale, ferme Se accom- 
pagnée néanmoins de douccur.& de pa- 
tience. Je prie noftre Seigneur de vous 
éclairer , èc de vous donner toute la 
force & tout le couraiie dont vous 
avez befoin pour vous fupporter vous-» 
mefme & les autres, & pour aimer à 
fuivrefa fainte volonté. Demandez-luy 
pour moy , je vous fuplie la mefme 
grâce. 

* La lettre cirrulaire qu'on a faite fur 
le fujet de ma foeur dont vous me par- 
lez, n'eft point de moy. La vérité eft 
que fi j'avois fuivi mes fcntimens je 
Taurois renvoyée , & en aurois fait 
imprimer une fort courte & fort fimple 
pour donner avis de fa mort aux mai- 
ions de fon ordre. J*ay une (î grande 
oppofition pour toutes ces louanges 
qu'on donne aux perfonnes après leur 
mort, & dans lefquellcs on ramafle 
tout ceque 'on s'imagine pour en faire 
-des faints & des faintes , & je fçay que 
la defïiinte y avoit auffi une (1 grande 
M^ppcfition , que je me fuis fait une 
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exctéme violence pour faire ceqne j'ay 
feît , & qu'il n'y a eu que la crainte de 
faire rejettcr une chofe que je croy 
ctes-iniporcam d'eftablir dans cette 

maifon, qui me Tait fait furmonter. 
' Ce n eft pas c^ue ^equi vous a édifié 
•dans cette lettre ne foit vray , 6c £ je 
ne Ta vois pas cru , je n'aurois eu garde 
de le laiiier paifcr. Mais je fuis â plein 
' iàc cette vérité , que dans la mort des 
perfonncs les plus vertueufes nous ne 
devons jamais prévenir les jugemens 
de Dieu par nos loihmges, que je réduits 
tout ce que nous devons faire en ces 
'rencontres à conferver dans noftre 
coeur les preuves que nous pouvons 
avoir de leur bonne vie, à eftabUr fur 
|ce fondement Tefperance que nousjpoiw 
1 Tons avoir de leur (alut , à nous (ervir 
icnfuite de cette efperance pour nous 
confoler de leur perte , à les imiter dâns 
eequi nous y a paru de bon , & à ado^ 
rer cependant en Hlence le jugement 
qu'il a plu à Dieu d'eh porter. 

Je croy que nous en devons demeurer 
là fans vouloir trop répandre au dehors 
la fainteté de ces perfonncs, 8c en (airfe 
un grand éclat , & que nous devons 

aoos fouvenir conàmiellancnt de ces 
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X- dv.x paroles de S. Paul ^ cfae celuy la feul eji 
Vraiment ejttmable a cjm Dieu rend tfm 
moîgnage. Et je vous avoue que la 
araince de prévenir ce témoignage de 
Dieu, me ferme la bouche prefque fur 
tous les morts comme fur tous les vi- 
vnns , & fait que je me contente de 
prier Dieu pour les uns & pour les au- 
tres 5 en attendant , comme dit S. Paul, 
\\ sJux terKps anijuel le Seigneur viendra 

(♦r 4.. j. (jui produira dans la lumière ce cjui ejf 
caché dans les ténèbres & découvrira 
les plus fecretes penfées des cœurs : & 
alors chacun recevra de Dieu la loïtan^]^ 
ge cfui luy fera dcu'é^ 

Je ne fçay fi vous approuverez ma 
retenue. Mais il me femble que faint' 
Paul Tautorile fi fort dans ces der- 
nières paroles que je viens de citer , 
que je ferois fcrupule de me relâcher 
fur ce point, - 

Le 10. Nov. iCè^* 
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'' LETTRE LXXXVI.. 

. A un Prélat» 

jVluy reffe fente les talem quil potir fe hitnï 

• acqtiiter dê (harge , les mojen^ V*^ 

* éMfrmuln fmt s*y,rm4$$ iniffocbmbk. \ 

MOniSElGNBUir, 
J'ay toujours attendu unevoye!' 
!^re pour m'acquiter de cequ'il mc" 
iembloit. qu'éxig^^oic de moy l'ouver*; 
tture de coeur avec laquelle il vous 
^plu dê nie dire vos fendinens dans vo^ 
txe lettre du 17; du mois pwiifé. Je vous 
«avoue ;^ MonieigiKiir , qu'elle m'ajetté' 
îd*abotd dans une grande con^don , & 
:que tout ce que j*ay pû faire a efté de 
.demander à noftre Seigneur , qu il re- 
compenfaffi: par de nouvelles lumières 
par une plus grande eiEiiion de fàr 
xharité dans voftre cosuc , Textréme 
rkumiiicéavec laquelle- vous avez bien^ 
*voulu faire attention auxchofes que je 
;votïs avois reprefentées. Mais depuis 
çi'ay crû que je manquerois à la fide- 

•litç que je vous dois , fi je differois det 



jSo Lettrîs Chkestienkbj 

Vous rendre conte des fentimens 
j'ay eus devant Dieu fur quelques poini 
de cette lettre fi humble & fi plein 
d'admirables inftrud:ions pour mo^ 
Permettez-moy de vous dire , M. cora 
me fit Abraham à Dieu melme à qi: 
il craignoit de fe rendre importun , S 
avec qui il apprehendoit de prendr 
Gev^i^, trop de liberté : Q^ùa fernel cœpijo^ua 
ad dornimim meU7n chm fim pulvis (peints 
La première chofe , M. que vous ave: 
eu la bonté de me répondre , eft que vou 
pourriez avoir de la peine fi vous eftie^ 
prcile de faire tout d'un coup plus qu< 
vous n'eftes capable de faire en Tefta 
prefcnt, venant devons retirer du com- 
merce du grand monde. 

Sur quoy, M. il mefemble quej'au- 
rois à ^ous répondre i. qu'on ne peui 
dire que vous veniez de vous retirei 
de ce commerce, puifqu'il y a déjà di 
temps que vous en eftes dégagé j qu'il 
y a plufieurs années que le monde n*ci 
plus pour vous ces ap^rcnces trompcn- 
xes 5 dont S. Auguftin dit qu il fe fert 
pour nous feduiie ; nifi forte adhnc 
WHndus aman dus eft- tantk rerum Ube 
contritHS y ut etiam fpeciem feduElionh 
éonifcrit ^ & que vous éprouvez heu- 
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seufement avec combien de yericé ce 
meiine Saint a dit , que le monde eft 

t^kis à craindre loifqu'il nous flatte que 
orrqu'il nous oblige par Tes mauvais 
Uaitemens à le méprifen Mundus 
qnippe iftepericHlofior efl hUndns (jHÀm * 
mûefius > ^ magis cavcndus cim je il^ 
licit diligt j quam ckm admonct colique 
€êntemni' 

• %. On ne peut dire qu'il y ait rien 
^ns toute l'éi^duë des fondions de 
l'Epifcopat dont vous ne foyez capable; 
& tout le monâc reconnoift qu'on ne 
i^uroit rien ajoûter aux lumières ^ à 
la pénétration & âTécc nduc d*efpric , 
à la fermeté ^ à la Êstciiité » & gênera* 
lement à tous les autres talens que 
pieu vous a donnez, qui eftant joints 
^u zele pour le falut des ames ^ font 
cette grâce Epifcopale laquelle a fait 
faire de il grandes aâions aux faints 
Bvefques qui ont gouverné l'Eglife dans 
CQUS les iiecles ^ &c dont pluûeurs n'ont 
eu qu'une partie des qualitez que Dieu 
a reunies en vous. 

3« Il ne s'agit point de faire tout d'un 
coup ce dont vous eftes capable , mais 
feulement de commencer (erieufement 
fL^lç faire ^ d'^^ecptec ia}is;retaidem«it 
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les refolutions que vous avez f 
tant de fois, & d'entrer dans ce 
pulefijufte & fi faint, que faint 
guftin dit qu'il avoit,de donner ( 
. ques momcns à d'autres chofes qu 
qui rcgardoit le. bien de fbn Dio 
\Credo qmd novcris cjuanta fini in 
Tiibusmeis cjuthus ob divcrfas curas, 
noflrâ, fervitHtis rjccejfuas hahet , 
mthi faHcijfiwA gitfl(t temporis fit 
tur , cjuas aliis rébus fi impendt 
contra officium meum rnihi facere 
denr. 

Vous fçavez/M^ qu'il y a déjà 
^fieurs années que vous remettez 1 
'lîte de voftre Diocefe. 'Vous avie: 
folu de faire- cet efté eftant à N. 
des villages voifins. Ces petits efi 
enflent pu attiier fur vous de plus c 
des grâces , •& commençant paj 
pauvres ^ par les pafteurs des pau^ 
Dieu peut-eftre euft répandu fui 
riches de plus grandes benedidbi 
Vous aviez auflî refolu d'aller à î 
mois d'Oftobre. En menant là - 
ou trois pcrfonnes avec vous, & fa 
avertir les Curez de difpo fer leurs 
pies , vous enfliez pu en huit ou 
jours confirmer un grand nombr 
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pB^onnes ^ mettre ^^œlci^e ordre par* 
œyle Clergé de cette- ville, dont la di* 
%w>n & le dérèglement ilans quelqites- 
uns caiifent de tres-^gtâadsicatKlaLes,^ 
laifler dans ce canton une bonne odeur, 
^qui^fe feroit répandue. xl^tis les aittres^ 
. & y auroit pu dirpofer les efprits à 
pronter de . Vios peines quatid vous avu 
iXiez efté en eftat de vous .y apUquer 
Idavantage^ Aind travaillant peu à peu 
dans diicontinuer^vous auriez pu avan- 
:<:er ce grand ouvrage auquel Dieu vous 
apdle , 6c pour lequel il vous a doooé 
jdes talens fi extraordinaires. 

' Voifedîtes , M« que s'il fallok envi* 
[iager la vie<iue vous faites^comme une 
feparation de toutes les bagatelles qm 
j vous donnent du divertififement , vous 
w r^avez fi vous pougriçz foutenir cet 
eftat. 

j IL eft bien certain M. que fi ces ba- « 
l^gatelles donnent du divordllèinent à un 
jefpfit aulli folide que le voftre, & qui 
f<M:t au delfus de cequi mérite ce 
uom y ce ne peut eftre que parceque ne 
I ¥€His trouvant pas a^^Uqué entièrement 
jaux chofes qui feules pour roient vous 
donner une joye folide , dles vous em- 

JjMsfchent de relTeudc la peine que vous, 

I ' 
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Lettb.es Chrestienkes : 
pourriez avoir dcn'cftrc pas dans cette 
kricufe application. DaiUeurs vous 
fcavez , M . qu'il y a bien de la dif- 
férence entre faire fon divertiffetticnt 
de ces fortes de chofes, ouenfairefon i 
occupation, & fufpendre pendant un 
temps tres-confiderable Tulagedetous 
les talens qu'on a reçus de Dieu. Car 
à régaid du premier tout le monde en 
peut ufer ou s'en abftenir félon le plus < 
plus ou le moins de force & de per-; 
fedtion que Ton a : mais le fécond ne 
peut tftre permis particulièrement à 
une pcrfonne qui -eft élevée à TEpif- 
copnt ; ce qui a fait dire à faint Au- 
guftin ces belles paroles : Non eft £- 
-pifcopatHS ariiftcîHm tranfigenddL vit a 
fal lacis. 

Vous ajoutez , M. avec une extrême i 
bonté , que je ne connois pas en moy 
de certaines mifcres , parceque Dku 
nVa prévenu dés mon enfance. 

Il eft vray , M. qu'eftant né dans u- 
ne condition où l'on eft fort éloigné 
des tentations qui fe rencontrent dans 
les grandes naiifances ^ je n'ay garde 
d'en avoir receu les atteintes. Mais 
l'on peut dire que la corruption eft (i 
généralement répandue fur tous les ob- 
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jets y qu'ils irritent tous noftre conçu* 
pifcence , & qu'il n'y a point de con- 
dition ni d'eftat oà ii n'y en ait de ca- 
pables de faire des impremons malignes 
/ & dangereufes* 

Mais, M.j ay reconnu par expérien- 
ce que rien ne nous fortifie davantage 
contre toutes ces illu fions , que le mé- 

f^ris que Ton en fait , & la fidélité que . 
'on a à faire le bien que Ton connoift« 
Car avec le temps les chofes qui pa- 
roiilent les plus difficiles, deviennent 
aifées , &c l'on fe trouvp , comme fans 
y penfer , dans une joye & une paix 
intérieure qui furpaffe tout ce que le 
monde a d'atttaits 8c de charmes. 

Il eft vray que pour cela il fe faut 
Élire quelque violence , & commencer * 
p2£ fe méprifer foy-medne pour mé^ 
prifer enfuite cequi eft au monde , afin 
^de ne s'attacher qu'à Dieu, 

Et c'eft , ce me femble , ceque faint 
Jacques nous a voulfi aprendre , lors 
qu'après avoir dit , ^ne ce nefi pas en s^Jàt^. 
^één ijHe tEcmure dit , ^ne tefprip f ^' ^* 
. qui habite en nous , nous aime d'un 4- . 
mour defédùufie y il ajoâte , {jhH donne ' 
aufji fa grâce de plus en plus. Car ce 
lJ?ï?^ Apoftre nous marque^par l'unioR , 

* a 
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de ces deux chofes, que lorfque par b 
fidélité à ne chercher que Dieu en tou- 
tes chofes. Se à ne vouloir partager ni 
fon cœur , ni fcs affections ^ ni fon 
temps entre leCrcateur & quelque créa- 
ture que ce foit , on ne contriftepoinî 
le iaint EC^nZijm habite en nous ^ qui 
nous aime d'un amour de jaloujîe j ii 
nous donne fa grâce avec abondance & 
fe communique à nous de plus en plus . 
en forte qu'on fe fent toujours déplus 
en [nus fortifié dans le mépris & Ta- 
Lamîmâ vcilion de V arnouT de ce monde ^ qm 
efi une immitié çontre Dieu , comme le 
déclare le mefme Apoftre, . . 

Vous me faites cnfuite l'honneur d( 
me témoigner combien vous fentez b 
peianteur de voftrc charge, & la refo, 
lution ouvouseftes de vous en déchar, 
ger, fi vous ne voyez en vous le chaa 
gement que vous defirez. 

Je ne puis , M. que je ne regarda 
cette difpofition comme une fort gran 
de mifericorde que Dieu vous fait , 6 
comme une chofe pour laquelle.il m 
faudroit pas peut-eftre moins de fore 
&c de courage, que pour s'acquiterdi 
gnement des fondions c^e TEpTcopat 
Mais je vous fuppîie tres^Jtuuaibleiiien 
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4le confideier i . que rien ne peut dimu 
nuer le poids de cette charge que lafî- 

' délice avec laquelle on s'en acquice. 
Noftre Seigneur dans TEvangile invite 
Cous ceux qui font fatiguez » & qui 
font chargez^ ^ à aller à uiy, & il leur 
l^romet de les fmlager. Et que faic-ii 
pour cela. Pr^;i^;c«ieurdit4l,^0;7;(?/i^ 

fur mus & mus trouwrez. le repet ^ ^ 
W ames. Car mon long efi doux & p,€éu.t\. 
mon fardeau ejt léger. Ce n*eft donc 
qu'en prenant fur nous le jougde J.C. 
4jue nous trouverons dans toutes nos 
peines du foulagement , &c noilre veri. 
fable repos. Quand on veut faire queU 
que chetiim on Te décharge de toutes 
chofesj mais quand on veut fuivre J.C. 
& aller après luy , il faut prendre far 

• croix & la porter , & alors on fe fcnt 

••foulae;é & fortifié. Et c'eft le defirde 
sappeller dans fa mémoire le fouvenir 
ide cette vérité qui eft un des meilleurs 
n6ti£s que les ËTefques de France 
ayent pu avoir de porter toujours une 

\cn>ix devant eux & fus leuc cœur* 

4 • Je voMs^ fupplie cres-humbkment, 
M «de confidêrer qu^un changement tel 
que celuy que vous defirez^e.peut s*ob* 
tenir & s'achever que par quelques, 
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actions héroïques de pénitence , &que 
noftre Seigneur en parlant à S. Pierre ! 
a réduit celles quon devoit inipofec 
aux 1?afteurs principalement au foin de 
paiftre Tes brebis qui leur a confiées ^ 
& à rameur qu'ils doivent avoir pour 
elles ^ qui leur doit £aire fup porter tou- 1 
tes les peines & les fatigues qui font ^ 
infeparables de ce foin. . t 

Pour ce qui cft. M* des retranche- . 
mens^jenecroy pas non plus que vous, 
qu'il faille commencer par des chan- 
gemens notables dans voftre maifon ^ 
siais feulement par des changemens im«r 
perceptibles aux yeux des hommes & 
qui ne fbient connus que de Dieu, ëc 
ainfi je croy qu'ils pourroient confifter 
I. , à retrancher tous les deiirs qui vous 
porteroient à faire de nouvelles dé-r 
penfes, quelque petites qu'elles fuf- 
lent , & à les faaifier à Dieu dans ua 
efprit de pénitence» Et c*eft de cette 
ibrte de retranchement que TertulUeti 
a dit ces belles paroles: Per continent 
tiam negotiaberis magnam fubStantiam 
fanElitatis 1. à ne différer pas davan- 
tage à vendre ces meubles inutiles qu'il 
y a (1 long^ temps que vous avez deC^^ 

iein de vw^h^e, ic cput ce que vous aves 
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ée vaiffelle d'argent qui n'eft point ne- 
ceflaire,&: qui ne peut fervir qu'au fefte 
& à la magnifiœnce. 

Vous pourriez tirer de tres-grands 
avantages de ces retranchemens ; car 
vou> en pourriez faire un petit fonds 
dont vous payeriez je ne fçay combien 
éc petites dettes à des ouvriers & à 
des marchands qui rcmpliflfent le mon- 
de de plaintes contre vous. Cela dé- 
crie voftre conduite , & fait un tres- 
gr^nd ton à voftre réputation , fans al- 
ler peut-eftie jufques à vous. Mais il 
eft de la reconnoiflance que je dois à 
!â bonté dont vous m'honorez devons 
le feire fçavoir : &r je vous avoue que 
je ne puis n prendre fans une extrême 
douleur , Tabus qu'en font ceux qui font 
peu attachez à vos interefts. Vonsfca^^ 
vez aufîî , M. que Dieu ne recomman- 
de rien davantage dans rEcriture fain- 
te que cette jiiftice que Ton doit aux 
. ouvriers de les payer auflS-toft après 
qu ils ont travaillé. Non morabitur 0^ 
pu^ fnercenarîi fui apnd te ufcjiie mane, 
fed eadem die reddes ei pretinm Ubo^ 
ris fui ante folis occafum ^ cjuia pmper è^f^* 
éfi y & ex eo fufiemst animam fuitm^ 
ne cUmet centrH te ad Dominum ^ ^ . 

R MJ 
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reput etur tihi m feccMum» Il çn elî de 
mefme de vos Domeftiques. Vous 
leur <ievez deftinec coms les ans un 
fonds pour le payement de leurs gages, 
afin de les c^ligeràvouseftreai^âiotw 
nez & fidelles. 

Voilà 9 M. des cfaangeraens ^ où il 
n'y a rien à craindre > & qui attiie*. 
roient fur vous & fur voAre diocefe 
de grandes benediûions* L'efpcic de 
• Dieu ne manquera pas de vous en ins- 
pirer dautres après que vous anuM» 
tait ceux-là : & il n'eft pas moins fé^ 
cond £c mdms admirable dans les ki^ 
ventions qu'il fuggére aux ames qui 
sVâbrcent de luv eftre fideltes ^ qu'il 
Ta efté dans celles qu'il a infpirce^ ait 
Fils de Dieu pour noftre amour , & 
qui feront dans tous les iiecles & dans 
toute rércrnité l'objet de l'adoration de 
tous les Saints . 

pour ce qui eft , M. du comman- 
dement que vous me faites , de de« 
mander à Dieu les chofes qui vous 
font nece({aires pour l^accompliilëment 
de fes dclfeins -, quelque indigne que 
je fois, j'ofe dire que je ne celTe point 
de le luy demander , puifque félon S» 
Auguftin^ le defir ardent qu'on a pour 

i 
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une chofe cft une grande prière , & 
quon ne fçauroit délirer avec plus 
d'ardeur & d alfiduité que je tâche de 
faire, qu il luy plaife de vous coxiiblef 
de toute la plénitude de fes dons , & 
de vous rendre aufli élevé en mérite 
en î!;race que vous Teftes par voftre 
mii&nce dans le monde. Je ne devroia 
point finir cette lettre fans vous de- 
irîander pardon dé la lî^>ercé avec la- 
quelle je vous ay exprimé mes fenti- 
mens ^ fi je ne craignois d-ofifenfer la 
bonté avec laquelle vous m'avez té- 
moigné defirer que je lefifle , & potrr 
me itnit des termes de Qjnt Augu£» 

tin, nijl hoc effet indicinm mims fré^ 
fwnttttii àt thé^rkAtt^ 



• * 
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7/ Vexhêftt k tjlre fins fidelle à Dieu ; flm 



JLVjL Vous defirez que je vous dkmite 
. quelques avis touchant la peine où vous 
cftes* Mais quel avis vous puis -je 
donner connoiirant auffi peu que je 
fais les difpofîtions prefentes de voftre 
cœur 9 & de quelle mdbiere vous vous 
acquitez de vos obligations } Si c'eft 
vous qui eftes caufe que Ton manque 
de chanté pour vous par l'emporte* 
ment de voftre humeur , èc par voftte 
peu de docilité, quel avis voulez-vous 
qu^on vous donne ? Et ne voyez- vous 
pas que pour trouver le repos que vous 
cherchez , il faut ferieufement rentrer 
en vous^-mefme , & changer de vie & 
de difpofîtionî 

Vous voul» qa'<m vous confole > 



LETTRE tXXXVU. 



A une perfonne qui eftoit fous ia 

conduite. 



Jmmife plus refpe^uthfe envers 
fon Conftj^tm. 
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comme il vous eûiez loujeurs demeiu 
.rce dans voftre premier ferveur , & 
que vous ne vous fuiliez point mife , 
par le peu de foin que vous avez eu de 
vous attacher à Dieu , dans 1 eft^t de 
fechereife & de diffipacion où vous ê- 
tes maintenant* Quel avis donc vous 
peut.on donner finon celuy qui eft don- 
né dàns l'Apocalypfeà rEvefqued'E. 
phefe : SoHVene^^-^vwi de L'efiaÈ d'ok 
voHsefies déchenè j faites-cnpemten* 
ce , & rentrez^ dans La^ fratiqne de ^as 
.premières œuvres ? Gela n'eft point, a- 
rprés tout, fi difficile que vous pouvez • 
ipenfer, pourveu qu'ayant aufli peu de 
{fermeté d'efpcit &*de refolution que 
*vous en avez , vous vous adreffiez à 
quelque perfonhe de confiance , & que 
jLuy découvrant voftre cœur avec la 
^ncericé que vous devez , vous la priez • 
ide vous aider à vous remettre dans vô- 
{tre devoir. 

r Tout vôtre trouble vient de ce que vous 
ffie vous convertiflez pas à Dieu de toiu 
itelâ plénitude de voftce volonté, & 
jque vous, eftés retenue par des baga- 
^celles qui vous empefchent d'aller à 
iuy. Cependant n'eftes- vous pas bien 
jï^lJkeureuTe de mener une vie tres-law 

^ ' R V 
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borieufe & tres^penîtence fatis pouvoir 
cfpcrer qu elle vous puiiïe eftce utilç 
pour voftre falut , parce que voftre 
uffiï A'eft poi&c à Dieu comme il y 
ievroit cftre ; ce qui fait que vous ê-^ 
tes privée desconfolacions que les aœeo 

quiloiit vr^yopient à luy reçoivent dans 
les plus grandes amenâmes .de la. yie* 
jB.eQCi^cz donc ferieu£emenc en vous« 
meCme. Pries plus que vous nefaites^ 

faites ceque Tamour de voftre faluc 
vous oblige de foire , avec le plus d'hu* 

milité & defoumiUion qui! vous fera 
poiïible. 

Au refte je 41e puis vous diffimuler 

que j'ay efté e:xcrémenient furpris ÔC 
aiSigé en mefin^ 4;^ps d'aprendre ee 1 
^que Ton me mai^de de vous. Quoy l , 
dajis le temps où vous devriez e^re 
plus humble , plus founxife ^ âc^plus 
cueillie , vous ofez faire paroiftre à 
voftre ConfefTcur voftre mauvaife hiu 
meur & voftre orgueil, luy quieft la 
perfonne du monde à qui vous dev^ 
plus de refped. Je ne l'ay pas apris 



^inie & qui cft toute fcandalifée de 
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ailèz* iiardie pour impirouver hautement 
fa conduite 5 & pour o fer le blafmer 
en jprtfencedepiuûeurs petf^mnes lorf^ ; 
qu'il vous prive de la communion ? De« 
qui avec^iFoas pu aprendke ces leçons 
que de ces gens dont vous vous eftes 
îpbîiice à fSïçj^mtÙMy 6c en qni vout; 
ne pouviez alors aprouver une fi gcani. 
de tétnenté f Fauc-il que leur exemplè 
ait efte plus fort fur voftre efprit^que 
les raifons qui foifoient alors que vous 
les condamniez û forcement ? Je vous 
alfure.que je fuis cxcrémemenc mécon*- 
cent de cette liberté criminelle , & je 
ne fçay pas pourquoy ceux qui ont au-. 

^orité {ur vom\ ne la répriment pa$ ' 
comme ils le devroient. 
r Mais TOUS ne vbvii ebntenteï pas'dè 
patlei devoftreConfeiièur fans difcre» 
cion devant quelques perfonnes. Vous 
cfez luy parler à luy-^mefme fans re{^ ! 
peû,& improuver cequ'il vous prefcrit/ 
Comment pouve2<-vous * tmter ainfi le 
^iniftre de C. & celuy que vous 
devez regarder c^mme voftre juge & 
voftre pere, qui vous tient la place de 
Dieu, & qui ^oit eftre voftre intercef- 
feur & voftre médiateur auprès de luy î 
Pouvfz-vous donner des marques £lus^ 



Oigitizeci by Google 



^'^é LeTTJLES ChR£STIBMM£S 

fenfîbles de voftre relâchement que de 
vous élever au deÛus de celuy que vous 
devriez refpeder & honorer par taw 
de raifonsî 

Je vous prie de confîderer devant Dieu 
^ combien cette conduite eft éloignée, je 
ne dis pas de celle que vous avez gar- 
dée dans le temps que vous travailliez 
ierieufemenc à vous donner toute à 
Dieu, mais mcimede celle que vous 
fuiviez lorfque vous n'en aviez encdre 
que de foiblesdefirs, Penfez-y je vous 
en conjure , & fervez-vous du temps 
,o\i vous allez entrer qui eft un temps 
id^indulgénce , pour vous renouveller & 
Ipour changer entièrement de conduite* 
Je prie noftre Seigneur de vous donner 
les lumières & les grâces dont vous^a- 
vez befbin pour cela , & de vous faire 
connoiftre avec coiBbien d'aâfeâioii 
Ipour voftre bien je vous ay écrit cecy« 

Le h Fevr. lif-jo. 



r 
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LETTRE LXXXVIII. 
Â une ReligieuJt. 

U luj enfeigne cpmmê elle doit bien faire 

noîfire le fends de fa coréfcience pour ejlrefer 
i cûHru 'é félon fes bifosns ^ moyen qu'elle 

^« éoip prendre famr fmre exachment têne eetà^ 
' * . ftffion générale, il l'exhorte ^ prendre four 
, me excellente pénitence la mortification d'ê- 
^ tre dans un exercice qui l empefche de sapU'^ 
* ^ quef autant à Dieu quelle n^oudreit. 

A Sgduk, 

Vous ne devez point douter que 
. jen'aprouvefortla conduite que vous 
•rvez tenue en priant beaucoup Dieu avant 
> quedemetépondre^puifquevotts voyesL 
i^ue je Tay moy-inefme;fuivie en dit- 
.iferanc il lo^ngrtethps à vous éccittf* 
^Je fouhaite exuémement que le choix 
que vous faites d'une perfohne pour qui 
.TOUS ayez une entière ouverture de 
: cœur, vienne de Dieu, puifque celà 
eilant , ilné fe peut faire que cette per- ' 
fbnnencvous foit utile, quand mefme 
elle n'auroit pas toute la capacité que 
; pourroit avoir un autrç pour qui vous 

ts cette oxvrfi 
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* certam qu'il eil necdiaire que vous don» 
niez une parfaite connoiilance du fond 
j «le voftre coeur , & de tout le bien & 
de tout le mal que vous y cosxnoiÛèz 
Ipour qu'on pullfe vous fervir utilement. 
. . Mais je ne fçay ii la manière 4onc 
■ vous vous propofez de donner cette 
I connoillknceferala plus utile ^ & ii elle 
^eft abfolurntnt uecçilàire* Je fi^ofe 
' que cette confiance fera égale pour cet-- 
te peifoune ^ de quelque luaniere que 
îTon juge à propos que vous luy ren- 
diez conte de Teftat de vofke confciefli* 
ce. Et cela fiipofc , je croy qu'il faut 
-commencer par cette rey eue générale 
que vous defirez faire fur t^oute vôtre 
vie ; & après <pe vous l'aures &ite 1$ 
plus exadèement qu'il vous fejca poIE^ 
ble, ce iêra a la perfiinne de qui ¥0||$ 
defirez , prendre confeil à jugpr de çeque 
Dieu itmiimde de vous , & de çequ'il 
fera à propos que vou$ failiez pour fa 
plus grande gloire & pour l'avance* 
ment de voftre falut.. 
; Je fuis donc d'avis que vous ne dif-^ 
.feriez pas davantage à. faire cette, -re* 
' vue^, & que pourcela vous preniez tous 
les jours., du conièmemeut de voftcç 
âuperieur^ , ^uue 4enû*Muce j>Qitf ygm 
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apliquer a écrire les chofes principa- 
les • Mais av^ant que de commencer , 
prenez quelques jours poxir demander, 
anoftre Seignewr la gracedefai* 
,xc cette reveuc dans uapaJùÉiit dégage^ 
-ment de voits-mefnie. Se d'entrer par 
£a lumière dans la connoiffailix de tou- 
tes vos infidelitcz, afin de les repart» 
enfui te par une grande fidélité^ 

Partagez donc voftre vie en difj* 
ierem eibtts. E^minez tout ce qui 
s*eft palle depuis voftre enfance juf- 
<|ues à voftre «itrée en Religion 4 
depuis .voftre entrée en Religion 
. jufqu^à voftre noviciat ; depuis voftre 
noviciat jufqu à voftre profeflion i 
depuis voftre profeffion jufqu'à ceque 
-vous foyez entrée dans la CommunaOi* 
,tc i & depuis voftre entrée à la Comtnuv 
v«mé jufque^à prefent. Regardez dans 
^chaque eftat la pafllon qui a efté la 
plus dominimte en vous , tous les cf.- 
.fets qu elle y ^ produits , les ni^uvai- 
fes habitudes que vous ave» contrac-^ 
lées, leur durée. & leurs mauvaifes fui- 
tes i les grâces particulières que vousy 
avez receucs de Dieu , & les vertus 
aufquelles vous avez efté le plus por- 



uiyui^LG by Google 



400 JLeTTKFS Ch&£STXENN£S 

vous avez eue à vous rendre digne des 
ià€remens,& à en faire un bon ufage. 
Marquez en peu de mots les chofes 
, qui fe prefenteront à voftre efprit fans 
beaucoup vous eftendre, c'eft àdire, feu- 
lement ce qui peut fervir à augmenter 
ou diminuer la bonté ou la malice de 
vos aâions. Car ce que je vous pro*- 
pofe n eft pas de faire une revue feule- 
ment pour vous confefler, où d'ordi* 
naire on ne met que les chofes dom 
on fe fent coupable & dont on fe croit 
obligé de s'accufer , mais une revue 
générale pour donner une entière con- 
noiflance de voftre ame* Il faut y met:^ 
tre le bien & le mal avec une entière 
fimplicité Se une foumiflion égale à 
Tordre que Ton vous en donne, lin y 
a rien qui prefle. Vous pouvez pren- 
dre tout le temps qui eft neceilaire pour 
cela, & après que les chofes feront fai- 
tes ou à raefure quelles fe feront ^ fi 
vous ne voulez pas garder les papiers, 
vous les cnvoyerez Ton après Tautre 
fuivant la divifion des eftats differeiïs 
, que je vous ay marquez. 

Vous aurez peut-eftrc de la peine à 
comprendre l'utilité que vous pourrez 
tiret de cette manière de vous faiœ 

• - * W> M • 9 



Digitized by Google 



^ JUHITUELLEl. LXXXVXII. 40t 

connnoiftîe. Mais yefpere qu'avec le 
temps vous n'aurez pas de peine à le 
connoiftre-, & il y a bien des raifons 
qui font que ^ fouhaite que vous le 
fafliez de la forte. Ne faites pas néan- 
moins difiiculcé de me mander les repu^ 
gnances que vous y pouvez avoir. Car 

' je fuis bien-aife que vous commenciez 
mefaie par là à ouvrir voftre cœur. 

• Je vous recommande fur tout de vous 
appliquer à cela fans inquiétude & fans 
emprelïement, n'attendant que de Dieu 
la lumière dont vous avez befoin pour 

ircconnuiflre vos fliutes 3c vos infidcli- 
tez. £t lorfque vous les aurez connues^ 

•adorez la bonté avec laquelle noftre 
Seigneur vous a fuportée , & a luy- 
.même expié toutes ces fautes en mou- 
rant pour vous fur la croix. Animez- 
vous à la reconnoi (Tance d'une (i gran« 
de charité , & fouvenez-vous que ce 
qu'elle demande de vous , e(t que vous 
.ne viviez que pour celuy qui cft mort 
pour vous , & qui vous a lavée 6c pu- 
.rifiée dans fon fang de toutes vos faur ' 
Ites , & qui vous a préfervée de toutes ^ 
celles que vc-us n'avez pas commifes» ^ 
: ' * Je tombe d*accord que voftre em- 
jploy eft accompagné des périls que voa^ 

A 

m 

I 
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me marquez : mais auffi il. faut recoïiJ 
Jioiftre qu'il eft tres-fainten foy & tresn 
propre a voa$ ÇmOtiGtCX^dc qoe Tobeïf^ 
lance qui vous y ajpplique , & la charitié 
€^ VOUS sendez a vos forars ^ pcuvciït 
fupléer à tous les autres eicercices . de 
pieté aufqueis vous t&cfaies de voti^ 
Appliquer auparavant, & pour lefquels 
noftre Seigneur vous donne tant (d'at- 
traits : outre que vous pouvez ' ùdic 
toutes les fondions de voftre charge 
dans cet efprit d'orairoti^ de retcaice 
intérieure, de filence & de. patience, | 
que Dieu demande de vou$« . 

Comme vous devez toujours regar^ 
dec G* cbins totnes vos malades, Se 
vous relïouvenir qu'il a dit Uiy-mêiue, 
qu'il prencîroit ce qu'on aura fait au3t 
moindres des ûens ^ comme û, on l'a* 
voit fait à luy-mefme, & qu'il ne laifl^l 
£nfiiînt (era i^SL^finfÊs rificompenfe nn verre d^eMÊi 
^f^^^' freide ^tion leur aura denni en fon 
Lk mefi mm , tout ceque f^m &ites auprès de 
vos malades vous peut fervir à vous 
élever à luy , & à luy donner ties mat* 
ques de voftre amour. 

Ce n'eft pas qu'il faille négliger les 
heures, qui vous font marquées pour la 
; prière. Au çofttraiie il faut y ^e^lrç plu.^ . 
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jUelle que jamais « Et fi vous ne pouvei^ 
pas à caufe de vos malades , la faire 
avec la Communauté , prenez d'auore» 
heures, & ménagez fi bien voftre teipps 
que vous trouviez toû jours une demi- 
•heure le matin ôc une demi-beure le 
foir pour répandre voftre cosur en la 
prefcnce de Dieu , âc pour le liiy oâTrir^ 
afin qu'il détruife tout ce qui y eft op- 
•pofé à Tes delTeiins, 6c qu il le rempliue 
de lamour & de la connoiUance de fa 
ikinte volonté. 

. N ayez point de peine de ce que 
voftre Supérieure vous a retranche tùo* 
tes les pénitences .que vous aviez cou- 
tume de faire. Elle la fait tres-fage- 
œent« Et tout ce que vous avez à faire 
de voftre cofté , eft de continuer d'of- 
frir à Dieu tout ce que vous faites pouc 
le fer vice de vos malades dans un ef- 
prit de pénitence. Cét efprit de péni- 
tence eft toujours accompagné d'a-^ 
mour , & eft TefF^t mefme de l'amour^ 
Ce.vray auiour de Dieavous doit eftte 

. un fiiplément à. toutes chofes-, en forte 
que plus on vous tetranchera d'exerci-^. 
ces extérieures de pieté, vous ayez 
foin de faire avec un plusgfand amour 

.,^.un glus-^iîlid deûr de.glsûw 
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ce qui vous ed prefcric, & ce que h 
charge où vous eftcs demande de voî 
foins & de voftre application. 

Il eft certain que c'eft un grand fujet 
de peine à tme perfonne qui eft conla^ 
crée à Dieu 5 & qui cherche à s'unir à 
Iny ^ d'eftre obligée de s^appliquci? à 
de certains exercices extérieurs ^ dont 
réloignement donne à Tame tme paix 
fi aimable 6c Ci douce. Mais la peine 
mefme que noftre ame fent dans ces 
occupations^ doit eftre alors nodre con^ 
folation. Car il n*y point d'eftat plus 
alfuré dans la vie chrétienne que la 
pénitence , & il n'y a point de péniten- 
ce plus dure que celle d'une ame i\ni 
fentaiit un violent attrait pour s'apli- 
quer à Dieu , fe voit néanmoins pref- 
gue toûjoufs comme bannie de fa pre- 
fence par la diverfîté des foins qu'elle 
cft obligée de prendre. 

Une ame qui agrée cet eftat avec 
une grande foùmilfion à Dieu, & qui 
le fuporte avec patience , fait fon pur- 
gatoire en ice monde ; & toute fa vie 
eft afliirément devant luy comme un 
fcrpetuei facrifice. 

A quoy elle doit bien pirendre garde 
I dans cet eftat , c'eft que le trouble ôc 
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ï^agi talion qui en. qOl infcparable ^ ne 
pa(!e pas plus avant que (es fens , ou ' 
au plus que fon efprit, & qu il n'en- 
tre pas jdans fon cœur pour luy ravir 
la paix intérieure , qui eft le plus graïul 
trefor que Ton puiffe poïTeder en ce 
tnonde^ Cela n'empefche pas que nous 
ne puiflions defirer de nous voir délivres 
de ces fortes d'emplois, pourveuque 
ce defir ne vienne pas d'impatience &c 
de lâcheté , & qu'il Toit accompagné 
d'une foûroii&on aux ordres de Dieu (l 
pure 6c fi cranquile , que nous foyons* 

J>re(l:s de demeurer dans ces emplois ikns 
a -moindre répugnance volontaire, & 
(ans en témoigner le moindre dégouft,. 
tout autant de temps qu'il ^laift à Dieu^ 
4c nous y retenir* 

. Lf %$* Mars 1^70, 
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LETTRE LXXXIX. 

* * . 

A une Dâme. 

fl luymarciue U [cùmjpon qu'elle deit tmif 

fes Confeffams, 

MADAME, ' 
Je ne fçay furquoy vous avez 
jugé que je vt)US ay parlé dans mon 
dernier biUet fans paraboles , puirque 
Je vous ay toujours parlé avec la tnef- 
me libercié 3c la mefme ouvertuce 5 fi 
cen'eft que vousicftes par la miferi- 
Jccrde .4e Dieu un peu mieux ^[fo^ 
fée à entrer dans les chofcs que je vouSj 
ay marquées , que vous n'eftiez aupa-i 
' savant. - ' ■ [ 

Vous dites , qu'il ne vous relie pk? 
^ju'à eftre convaincue que Ton a uijed 
d*agir à voftre égard comme l'on fairj 
& que c eit avec juftice que Dieu le; 
permet. Mais quand vous vous ferez 
long-temps exercée dans les pratiques 
que Ton vous a confeillées,& que vous 
aurez travaillé ferieitTement à humilies 
voftie eiptit, en ne luy permettant pa^ 
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s'égarer dans des recherches inuti* 

les fur voUre eftat & fur les raifons 
' <jue Von a de feire l?s chofes comme 
on les f^iic ^ vous ferez bien^colt con- 
i(aincuc de l'un & de Tautre. 

Voftre mal vient de ce que vous n'a* 
\^7. jamais bien coniju qiiiç tovit nous 
doit eftre indifïèrenc dans cecce vie^ 
Se que pourveu qu'il n y ait point de 
péché dans une chofe , elle nous doit 
\Autanc plaire félon la volonté raifon«^. 
riable , quelque répugnance que nous 
ipuillions y avoir, que celles où nous 
concevons plus de douceur & de repos 
4'efprit* . 

En efl^t nous ne fçavons point verL- 
fablmient.^e qui nous cil plus utile m 
«cette vie. Et ce que vous ne fcauiic^i 
' concevoir que Dieu, puiile permettre 
avec juftice , peut avoir en Dieu des 
ixiotif^ pleins, de fageffe 6c de bonté 
qui feront un jour^ comme je Tcfpere, 
r-objet de voftre reconnoiflance & des 
. loMdnges.ieterueiles que vous luy ren«- 

Mais il faut pour cela que vous ne; 

y^çus çaibaralliez point à vouloir pcne- 
ei:er ce que Dieu vous tient caché , êc 

fnife yo*4s..vj04is^ cjfiGîrci^;;^ ibulc^acAt dfi 
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ruiyre~Dieu^ &: de vous foumectre avx 
ordres de fa fagefTc. C'eft aflez pouri 
vous que Tes Minières , qui vous coii«.i 
duifcAit, ayent leurs rai£ons ^ & qu'ils, 
croyant que Dieu demanded'eux qu'ils 
en ufent cpmme ils fout à voûre égards i 
Kefolvez-vous donc , fi vous vouiex^ 
eftre ^ Dieu ferieufement , de vous ce-i 
cueillir en vous mefme, & de ne vous 
âpliquer point à confiderec ce que font • 
Jes autres perfonnes de vofcre fexe,ni, 
la conduite que Ton tient fur elles, j 
jC'eft un amufenient qui ne peuçfervir: 
qu'àdiffiper vôtre efprit & votre ccrar, 
iqui n ont pas befoin d'être divertis^pour 
demeurer attachez à Dieu, qui doit feul 
pccuper toutes vos penfces icxoutesvoSi 
jafïeâ:ions, 

I Pouf ce qui eft du louhaic que vous 

feites de reircntir la grâce de la com-; 

ponâion , c'eft une foibleâè d'e£.i 

prit , à laquelle il ne faut point dui 

^out vous apliquer , & qu'il érnt laif- 

jfer pafler . comme ces penfces fur Icj 

purgatoire, qui de prefcntent à voftre 
efprit. . 

i Tout cela ne vient que de ceque vous 

iie fçavez,ni ceque c'eft que Uvqdtablr 
:ompondion , m ce que c'eft que je 
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pmgatoire , & que celuy où vous defu' 
rez d*être,efl: un purgatoire chimérique 
que vous concevez comme il vous plai (V, 
éc qui n a rien du purgatoire véritable. 
iM^^ames qui font dans ceiuy-cy , ne 
veulent que ce qu'il plaift a Dieu, &nei 
troudroienc ^as eftre un moment plû-* 
taft qu il ne l'a ordonné hors des ce-/ 
âebres qui les envit onnent & des pei- 
nés qu'elles endurent par la privation? 
.de celuy qu'elles aiment iouverainei 

Ment; ^ 

- Je vatts confeille donc d'abandonner 
cts fouhaits que vous faîtes , qui n^ont 
rien de folide, & de ne les écouter en 
aucune maiiiere ^ pour vôus ^pliquer à 
cequç Dieu demande de vous, & aux 
exercices de pénitence qui vous font 
prefcrits. C'eft par la fidélité aux moin- 
dres chofes qui vous font ordonnées^ 
que vous entrerez dans le véritable e(l 
prit de componction que Dieu demande 
de vous 5 & que vous mériterez cl*avoir 
une place im jour dans le purgatoire des 
Maints. 

Cette componâion. Madame, con- 
flfte à reconnoiftre devant Dieu vos 
miferes Ôc les profondes bieifures que 

fe péché a faites envoftre ame,à vous 
TamJI. S 
1 
1 



■ 
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en humilier, à en gémir, & à recourir 
à J. C. comme à Tunique médecin qui 
peut vous guérir &vous mettre dans U 
liberté des enfans de Dieu. 

Cette liberté ne confifte point du 
tout à vouloir pénétrer les raifons de 
la conduite qu'il tient fur vous , maU à 
vous y foûmettre avec un profond 
cefpeâ: , & à vous y abandonner Mttc 
amour, C'eft la grâce que je vous fpu* 
haite avec beaucoup d'arde^^né voyam 
rien qui puilfe plus contribuer à voftrc 
ayanceinent dans la vie chreftictiiie qoc 



cette di(poiition« 
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LETTRE XC. 
* A une Rcligieiife^ ! 

ti U§y mÊtrifue qu'il efi bm de s Aecottfiumer ^ ^ 
- fujpendr^ [on jugement fur les chofts dont o?i 
, ,ftrott forte à fe plaindre. Il linjirmtfur tmc^ 
î ^ 4ûnduite UâmsMe que terneient quelques per^ 
fonnes de fa Communauté ; fur lu défendante ] 
abfoUi'è ou Von doit ejlre de C. fur tufage i 
■ qiu elle doit faire de fes injirmtte^, d§g 
. mnnficmhni eUe efieit fouvent expofée. 



MA Sœa*, 
Je puis vous ailurer que je n'^y ' 
.fait aucun jugement ^ voftre defavan- 
: tage, & que je n ay actûbué voftre li-. 
I lencc qu*à voftre infiauité & à vos oc-i 
'oipations/ 

* • Il y a long^ temps que je me fuis ac, 
'eoûtutné à fufpendre mon jugement^ 
«lorfque les pcrfonnes ne font pas ce 
" que je \3r0ir0is qu'elles devroient fai^ 
ce, & que je me referve à en juger 
, après les avoir, entendues. Car Xi 
' l'on en ufe autrement , le plus Am^. 
vent il arrive qu on ne £ait que des ju- 
Seoattis té méraire»^ fffce qu'on^eut 

1 
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avoir eu de fort bonnes raifoas de ne 
faire pas ce qu'il femble qu'on aucoic 
dû faûe^ Ce qui in eft^ arrivé à voftre 
égard me confirme dans cette condui- 
|te 5 dont je me trouve bien tous les 
'iours, & quiferc foit a demeurer dans 
^le .calme & dans la tranquilité d'ef* 
prit dont on a befoin dans noûie Jiû- 
niftcre. r 
j Vous r^avez ime partie de ce qui Te 
, ipaâe chez vous à mon fujcc , & com- 
bien on y eft peu couché de la recon- 
'noi-flance que d'autres témoignent des 
petits fervices qu'on tâche de leur ren- 
dre. Je vous afTure néanmoins' que ^ 
' . n'en ay pas moins de charité pour ces 
^erfonnes jque jeles offre tous les jouiî 
a Dieu -, que je gémis continueUetneni 
pour elles devant luy, & que je. fui; 
plus difpofé que jamais à leur réfKlt< 
toutes fortes de fervices , n'eftnnt.tou 
. ché que de Vapprehennon que Dica-n 
leur impute tout ce quelles difentpa 
un efprit & un zele qu'elles croyer 
bon, mais qui aflUrément ne l^eibpa^ 
^rce qu'il n'eft point . accompagne d 
& cettè fàgejfe qul ment d^mbaur^ J^SZt 
3 ïj- , cette fa^efe y commQ dit S. Jacques 



I 
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iijuit^hle 9 [nfceftible d€ t^m bien^doci^ 
le s pleine de mifericàrde\ & des fruit î 
des bonnes œuvres i elle ne juge point ; - * 
' elle neft point diffiYnulée. Demandez k 
,ljieu qu'il répande dans mon cœur &C 
AsiXis le voftre cette divine fageiTe , Se 
qu'il en bauifle cette autre fagefle , que 
te mefine Apoftre appelle terreftrei i^mfi 
animale» diabolique i qui feit qu'on a ^•'•^^ 
^ans le ccmr $tne amertume de jalon fie 
un efprit de contention : car cela ne 
peut fubfifter avec la grâce & Tefprit 
de J. €• qui veut que nous apprenions 
.^e luy qu'il eft doux 0' humble de 
ikur^ 

j- Pour ce qui eft de vous, ma Sofur^* 
\ iunliliez-vous fans ceflTe dans la veuc 
5 4^ fes mifericordes & des grâces qu'il 
j vous a faites ; & confiderez qu'elle 
doit eftre la deftruiflion de tout le vieil 
I homme, & de l'amour j^ropre en nous, 
, jJour que nous puiflions dire avec S; 

• Paul : le vis, ou plafiofl ce nefl plt4» 
; fnoy cja$ vts, mats c eft i^C. ejut vit en 
^ moy. Car il faut pour cela que ce foit 
j J. C. & grâce qui falïe tout en nous, 

' & que ce foit par fon amoiu & dans* 
^ fon amour que nous vivions & que nous 

* agiflîons. 

s iij 
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Mais fur tout, ibuvenez-voiis 

joûter toujours avec ce grand Apoftie; 
5i je vis tmimenaiit dans et eorps m^m. 
ul ^ je "viâ en la foy dn Fils de Dit»^ 
^ui m^a ahné^ & qtU s*eft livré Iny^mef^ 
W€ k La mon mey. Car vous le devez 
adorer conrinnelletoent comme la four- 
ce .tle t£ait le inen qui eft en vous , & 
jfiegarder Tamour qui la porté à Te li- 
i^ret à là mort pour vous^ comme le 
principe de toutes les mifericordes de 
Dieu fur nous. En forte que vous. ne 
'devez jamais faire reilcûon fur la 
«oindre des grâces que vous recevez,^ 
' que vous ne vous diûez à vous^noeime : 
Helas I cette grâce ^ ce feccurs, es 
mouvement a coûté la tnort à moA 
5auveur j cette grâce eft le prix de font 
<ang ; il s*eft donné luy.mefîne pour 
me la mériter j & il me Ta méritée pour 
le temps mefme où j?eftois dans ladef- 
obeïllhnce & la révolte çontre luy^ 
& oiï j'eftois fon ennemie & dans un 
^ittachement à une volonté toute oppo«» 
fée à celle de fon Pere. 
' Je ne prétens pas que vous vous éten^ 
diez fi fort à chaque aâion, ni que vous 
jeniployiez ^)eaucoup de paroles mefme 
interieures^à cela \ mais que vous le £a£- 
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{ûûz par ces mottvcmœs &c ces retours * 
^du ctfur, qui expriment les chofes bien 
iiiienx que les paroles , & dont ie lan^ 
.gàge eft bien pins aerçabie à. Dieu^ 
parce que c'eft-fott Eiprit mefme qui le 
forme en nous. 

♦ J'aprouve fort que vous n*ayez pas 
hit. la, cetrakie que vous méditiez dç 
Élire 3 puifque vos foeurs avoient be^ 
£ùm de vous pour leur foulagemem;^ 
Ainfi ce que vous regardez comme ua ' 
jtîgement de Dieu fur vous , n'en eft 
point un en eât^t^uQn plus que le lefu^ 
queVonfaicde vous permeotw les penv 
tences que vous vous propoiieziie Êike. 
Si vous peifèveriez dans ce fentiment 
> dprés cetjre déclaration que je vous ^ais, 
ce fcroit une véritable preuve qu^ilya 
éth i^tationdans cedefiremprefTédes 
foufFrances^ que vous faites ppoiftre* 
/ Je rt'ay point après tout d*iautre opi- 
jiion de vous que celle c|uç j'en dois 
avoir, & je n'ay point d'eg^rd à celle 
que. les autres eu ont. Je ne fais pas 
niefiiie beaucoup de fond fur voftre 
i inconmiodité habiçueile , & je ne 
.conlîdere point fi vous pouvez eftre 
utile ou necel&ire à voftre communau- 
Jê.L4£h€ fcukaaejRt, dejeçomjoiftie.. . 

S» • • • 
»») 

i 
» 
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ce que Dieu demande 4e vous^ & ce 
qui dans l'ordre de fa providence -iioSL 
vous , vous doit eûre permis*, i . 

Je fuis affuré que vous ne perdess. 
rien , loifque par obeiilajice vous ne 
fuivez pas les mouvemens qui vous^ 
portent à des exercices extérieurs de 
penitencei & je veux bien vous avouer 
que je confidere que c'eft à moy à en 
répondre devant Dieu. Mais quoiqup 
ce me foit un fiijec d'humiliation & de 
jConfufiQu devant luy^ dans la crainte 
que j'ay que mes propres ténèbres ne 
m'empeiichentde bien difcerner qu'il 
demande de vous à cet égard , je me 
confole tieanmoins fiiuc ce qu'on 99; 
fçauroit guère s apliquer à ce qui vou§ 
regarde avec un puis grand dégageméitt 
de toute prévention, & avec lui defii: 
plus iincere de ne vous conduire point 
par mon ^fprit^ mais félon ief régies 
& les maximes les plus faintes ôc lés 
plus pures de l'Ëvangile« 
' Voila une cpnfelfîon que je ne peu-- 
fois pas vous fêire^quand j'aycomnco^ 
cé à vous écrire r mais j'ay cru vaus 
devoir mander confidenfmiem ce que 
•Dieu me met dans le coeur fur voÂjce 
fu]^et._^ QKie faut-il donc conclure de 



L lyi i^ed by Google 



IT SPIRITUÏIIES. XC 417 

ttout cela ? C'eft qu'avant que de vous 
peiinectie rien d'extraordinaire , il faut 
que vous ayez banni de voftre cœur 
cette crainte des jugemens deDieu, 3c 
! ces penfées de réprobation qui font (i 
■mal fondées. Et c'eft ce que vous fe- 
fez en tenant voftre cœur humblement 
ioumis aux ordres que l'on vous donne, 
& en l'accoutumant à ne trouver fa 
paix , fon repos , fa confolation , fa 
fureté mefme , que dans l'obeiflance. 
.Ayez un peu patience , & nottre Sei- 
j^neur remplira abondamment le defir 
! qu'il vous infpire fur les foufFrances. 
; Cependant embrailèz avec joye les mor- 
iBfications qui fe prefentent à jfouffrir 
1 chaque jour, & 91! font d'autant- plus 
efficaces, qu'elles ne font connues qu^ 
■ de Dieu. Car luy feul voit l'efprit dé 
.niprtiÊcation avec lequel on fe porte 
lam èhtffçs qui paroi lient communes., 
& qui font attachées aux obêïâàftices^^ 
à la régularité. 

jfe vous* ay dàt^qne vous ne fçaviez J 
qu'une partie de ce qui fe palfé che»'. 
vous à mon fûjct j car affurémenr vous 
ne fçavez pas tout. Mais au reftè fi^ 
Jlayois à- me confoler du fuccés que 
^Dieu donac à mon «avail a je ne man- 
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querois pas de confoladon , car j'en ày 
encore receu beaucoup dans réledion 
d'une Prieure que j ay ifaite à N**^». 
où j'ay trouvé une Communauté de vé- 
ritables Religieufes avec qui Dieu m'a 
uni en peu de temps d'une manière 
tout à fait chreftienne. Cette nouvelle 
'Prieure me donne lieu d'erpèrer que 
Dieu achèvera de les combler par elle 
de (es benediâions. Elle a une {oû^ 
*miffion& une docilité admirable, join^j 
te à une fermeté inflexible dans l'exe* 
cucioA«, Ceneftcaun coeur ôc qu'une 
ameavec toutes les filles. Je vous dij 
cecy afin que vous priïez Dieu qu'il les^ 
conierve dans ces faintes dil^plitions^ 
comme je préceAs qu'elles prient pour 
vtous , afin que la volonté de Dieu s'ac-- 
ccMnpliiTe également en nous tous , & 
qu'il nous donne un fincere deilr de 
l'aimer , Àç le fervir en efprit Se en 
verjlté. 
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LETTRE XÇI. 
A une Dame. ' 

• / 

» 

.2/. l'exhorte à chercher des ren)edes contre fes peines 
dMs quelques lettres de Mlad/ime de Chantail/ 

. * t^àle temr attiuhée 0 DiiSê fasêr ifirerfrm^ 
dans ^es tentations. 

MADAME, 
Je ne fuis point fwfpris de Ta» 
I batemencoù vous me maudtji que vous . 
' cftes* C'eft la voye par laquelle l^ieu 
' Vous difpofe à aller à luy : & je puis 
vous dire avec vérité , que c eft la plus 
\ feure pour vous. Quand il m «ycms 
refteroit que les trois ou quatre paxole^ 
que vous m*avee marquées , c'en eft 
allez. Il n en faut pas d avantage pour 
foufFcir les plus grandes ameronnes & 
kis plus grandes af{liâionsd!efpcic« 
• Je vous prie de lire les extraits des 
lettres de Madauae de^Ghantail-qui £on% 
dans le premier volume .des lettres de 
M. de S. Cyran* Vous y remarquerez 
une image de ce. qui ie pallè en vous^ 
8c vous verrez giig ic ctre >faifliBer:Rcli> 



gieiife a palTé toute fa vie dans des dif^ 
pofixiôns fetnblables aux voftres. 
, Ne faites point- difiiculté ^ fyr ce que 
vous eÇtes fi éloignée de fa vertu & de fa 
pieté , de vous appliquer çequ elle dit^. 
Ccft aflez qvie Ton vous ordonne de cofi- 
, liderer ce qui fe paife eavous de la ai^ 
me manière qu'on Tobligeoit de rcgar- 
<krcequife ptikl£>ic:en elle ^ & ^Vie 
Ton vous confeille de fuivre à peu pris 
lës avis que de cres-grands ferviceurs 
de Dieu luy ont donnez; ;.Coitime 
ii^àvdis Jamais lùles lettres de Monûeur 
de S. Gyran, )e les ay prifes icy pouc 
Acs lire , & j^ay efté bien aife d'y trou- 
ver ces extraies , & dans ces extraies la 
plufpart des chofes que je vous ay di* 
4es» Vous y verrez . inebne que cette 
^iainte perfonoe fe foujcenoit dans fes 
^peines prefque paf lçs.mefhies parçl^»^ 
les mefmes confideracions; que Dieu 
mife» dans vofi^e cœur; 
* Vous avez ua tres-grand avantage y 
^qiii çft que vous n'avez plus , à réflé- 
chir fur le paffê, ii ce rre& pour reiv* 
dre grâces à Dieu de cequ'il vous a re-. 
{tirée de tous ces égaremens. que; i^ohs 
favez marquez- ôc tpn^ yç>&XG appliy 
(ca^ciadoK çjte 
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qui fe prefente chaque jour à foufirir, 
£ans periTiectre à voftre cfprit de pen-k 
Cet au lendemain ni au paÛe^ Et ainfl- 
towt voftre foin doit eftre d adorer la. 
conduite & les jugemens de Dieu fut 
vous , de vous y foumectre pour Ifr 
temps prefesit âcpour l'éterhice. V<mt^ 
veu que vous demeuriez dans cette fou- 
miilion d efptit St cecce docilité de 
cœur , vous devez eftre allluée que 
quelque renverfement qui fe fefledans 
voftre imagination Se dans la partie 
inférieure de yoftre ame, rien ne fera 
capable de vous empêcher d'eike è 
Pieu comme il faut , & de luy plaire, ' 
jfe vous GoniètUe d'avoir une devcy^ 
tion partiçuliere à noftre SeigneucJ.Q 
* tenté dans le defert par le demoh. 
dorez-le fouvent dans cette charité in- 
finie qui l*a porté à vouloir bien fouf- B^ftim 
Iftir que ce mal*-heureux efpn&euft ^ f!irj^ 
iSbz de pouvoir fur fon corps pour Iç 
tianfportec dtttlefertfuf ie hwat-éamos^ 
^ple, du haut du temple fur une^monta- 
tgne y Se là luy prefencer- des phanto^ 
mes afin de rengager à fe profterner de*. 
'vant lay Se i'adOTer* On ne £siit pas 
.aflTez, deçeflexion fur ce profpndanean- 
'«i&mentvOÙ le Fils; de. Dieu eft encré * \ 

- » - -A, • 
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pour la confolatiou des ames chceftien- 
i%es, qui fetoient eïpofées' aux illu- 
fions & aux attaques de ce inaliii ef^ 
prit. 

Souvenez^vous donc » Mad^e ^ je 
tous prie, de ceque je vousay dit fou- 
vent , qu43ne feule cjiofe vous eft ne- 
ceflaire , qui eft de vous tenir atta- 
cèiéeaux ordres de Dieu ôc de ne vou- 
loir que cequil luy plaift. Méprifcz 
toutes cesr'efiexions qui «vous viennent 
fur vos langueurs, fur vos foibledes ^ 
fur voftre ftupiditc & voftre infenûbi- 
lité prétendues ^ Xur la privation oà 
vous penfez eftrede Tamour ce Dieu , 
& fur les peines éternelles qui vous 
• lont. préparées, puifqu^on vous alTure 
que tout cek n a de fondement qne 
dans voftre iumginacion, & qu il n'y 
a lien à craindre pûur vous , pourven 
que vous demeuriez foumife en tout 
cela à Dieu , & que vous modériez le 
trop grand empretifenient ^ue vous 
vez pour certaines manières d'eftre à 
hxjy dont vous vous eftes forme 4e 
grandes idées, & aufquelles vous ne 
' devez pom ^fpim , quelque boâncs 
^ qu'elles foient en elles. inefnies. 

^^y^ t^E çM ctdonne à r Epoafe/daUBts Ic 
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rantique dés cantiques, Ae détourner 
.les yeux de defius îuy. Cependant 
ne ame chreftienne n'eft^elle pas obli- 
gée d'avoir Dieu touiours pjxknt Ôc 
de n'envifager que luy dans fes aâ:ions> 
Ne doit-elle pas fans celfe rechereker 
les moyens de luy plaire , & eftre u-. 
tîiquenient appliquée luy donner des 
marques de ion refpeft & de fon a^ 
rnour , en s'éloignant de toutes les créa- 
. tures pour n'attacher fes yeux que fur 
luy î Elle y eft fans doute obligée^ 
Mais il y a une certame manière d^acn 
tacher fes yeux fur ce divin Epoux, qui^ 
fFoblige de s^éloigner & de difparoiftre^ 
auj: yeux d'une ame ,parcequ'iî ne voie 
pas en die aflez de foumiflion ^ deconf.^ 
fiance , d'indifRrence & de refolution 

I' >our fouffrir autant qu'il luy plaita 
es peines où il pens^^t qu'elle fe 
trouve. 

: Dayid eftoit bien éloigné de tomber 
dans ces défauts. Car après avoir dit 
•que fes yetix eil-oient eonrinHcllemein 
élevez, vers le Seigneur ^ il ajoute, que 
xequi faifoit qu'il les attachoit ainft (îtr 
:Dieu, c'eft qu'il efperoit qu'il reti^rfz^z^ 
reroit des pièges que fes ennemis lay 
jLendoiem*^ Et ceik la difpo^icioa od 
,1 
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4X4 Cfimtfmimss:- , ' 

vous devez euuer il vous voulez poiL 
feder voftre ame & fcntir le iecours 
du GieL Car Dieu ne fe plaift à fe, 
rendre prefent en nous dans nos peines, 
que lorfqu'il nous voie dans une ferme 
refolution d*attendre avec patience qu'il 
.nous en délivre, & quelorfque nous 
luy remettons entièrement noftre ialuc j 
entre les' mains. 

. Abandonnez*vous-y,jevous en con^ 
jure ; & j*©fe vous afliirer que vous é- 
prouverez bien^toftleseâèts de fa pre* 
fence en voftre cœur par la paix qu il 
y fera naiftre au milieu de tous 
troubles qui ragitenç, & qu'ainfi ik 
deviendront le fujet du triomphe deik: 
grâce en vous, & çeluy de voftre joy€5,. 
nais d'une joye étemeltè» 

m 
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* 

• LETTRE XCII. 
A une DcmcnfeUe. 

Il V avertit que e*efi eUê'mêffnê iftt'elb dek 

enfer du rerar dément de fon entière conver^ 
fton l'inftruit de Vehligatim quelle avait 
de fotifw Immbleipme ke lemrmdi&kns- 
. les JmmiHâims. 

< • 

MAdemoisei le, 
Ne dites point je vous pue ^ 
que Cl vmis effiez plus ilcouruë , vous, 
fV0U$ coû-veEciriez entiecement-à Dieu^ 
Mais leconnoiilèz humbleaient devant 
luy que le délay que vous apportez, à- * 
voftre patÊiire converlioDiie vient que 
de voftre négligence & de voftre peu 
4e courage . &c de fidelicé à Aiiyre le 
mouvement de la grâce. 

Il eft temps de changer ces (brtesde 
difcours donc vous vous eftes (eivie 
jufques à prefent pour couvrir la pen^ 
te & l'inclination que vous avez à me- 
ner une vie langui({ante & pleine de 
ià^Cus qui ne viennent jamais a Texecu- 
fcioa^ k û Y a. ai£bz long-temps que 
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vous vous tromper voiis.me(îne , éi 
que vous tous abiifez fous prétexte 
que vous avez befoifl de fecours ex- 
traordinaires pour fortir de Teftat où 
vous eftes j cequi eft lîne pure lUaiion. 
Car il ne faut pour cela que Vous fendre 
fideile à la lumière qui vous fait voir la 
niiferede l'eftat oi\ vous vous eftes enga* 
gée , & les voyes que vous devez prai- 
àre poat en fortir. 

On vous les a marquceSt On ne 
refufe point de vous y forrfenir qneind 
vous y ferez entrée. Pourquoy-doncf 
alléguer qu'il f^ut plus de grâce fit une 
preience de pluûeurs jours , fi ce n eft 
^oar ch^TÇh^T des excufes dans [on pe-- 

'♦«^ ^chJ ^ Se pour (aire croire qu'on tf dfc 

point obligé de fe rendre, 
- Le S. Efprit dit dans les Proverbes 
que les ames trompeufes errent dans 
Tfov'i'^ lenrs péchez. Et qui font les ames 
^3- . trojfnpeufes , fi ce ne font celles qui ne 
marchent point devant Dieu dans b 
reéèitude & la fîmplicité du cœur ? Et 
ces ames s'égarent toujours , parceque 
leur vie n'eft qlf utt cercle & une révo- 
lution de péchez , parce qu'elles cher- 
chent toujours cequ*il eft impoffiblede 
^.ttouver,» s^, eft d'allier, k, chair atcc. 
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rcfprit , la terre avec le ciel j & parce 
qu'enfin elles ne ruiaioncenc jamais la 
tknauvaiTe habitude qui eft en elles , nî 
,1 actachemeiu qu'elles ont à leur pro- 
pre volontés 

Le pare ff eux veut & ne veiu pas ^ ^ 
dit encore le S. Efpric dans le mefine 
livre. Il a de bons defirs , mais il ne ^* 
combvit point Tes mauvaifes inclinations. 
Il aime la vertu , mais il fuif la peioe* 
Et parce qu'il fuit la peine , & qu'il ne 
^reut pas eftreà Dieu fortement èc plei- 
nement , dit un grand Saint , il traîne 
€11 ne faifant que des efiFbrts interrom- <^ 
pus^ une voloruc lang^ilfante & blet- ^« 
fcCj qui s'élcvc d'iin çofté ^ & tombe ^ 
Mie 1 autre , àc qui eft toujours divifée «s 
contre elle-mefme. Ce n'eft donc pas 
alïez d'avoir quelque amour pour le con/^îX. 
l>ien } mais il faut faire ceque l'on doit c^^uj^ 
jpour obtenir de Dieu cette volonté 
pleine & forte , qui s'élève au deilUs 
de la foiblelîe de la chair de toute 
i'oppoiîtion qu eUe trouve dans Tame 
-à faire le bien^ 

Dieu vous en prefencoic une occa- 
;fion dans ceque Ton vous avoitditdans 
i^oftre famille à voftre défavantage. 
Mais au lieu de fouifrir humblemem 
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cette petite contradidion , de rentrer 
en vous-mefme , &deconfiderer quel- 
Je conCufion vous mériteriez de porter 
aux yeux des hommes pour vos infide- 
litez pailées , vous avez pris feu tout 
d'un coup , & vous n'avez pu vous em- 
pefcher de faire éckter le fond d'or- 
gueil qui eft en vous , & qui né vous 
permet pas de rien fouffiir. Vous avea 
oublié que /^//?^^/?^^ fcpHrifient, com« 
-me dit le Sage, par la mi fer i cor de , Si 
que nous devons ufèr» de douceur en- 
vers nos frères & lei fupporter, afin 
€^i\c Dieu ufe de douceur envers nûus 
êc qu'il nous fuporte, 

-Je dis la meioie cHofe à Tégard: da 
petit exercice de charité que vousavie? 
entrepris- Vous ne vous mettriez guè- 
re en peme de fçavoir qui a pu porter 
Monfieur N. à vous Tinter dire , fivous 
eftiez perfuadée que vous avea. befoin 
de tout voftre temps pour vous apli- 
quer à vous-jnefine,& a faire pénitence j 
Se pour vous mettre en eftat de combat- 
tre ces paffions mal-feeureufesqui font 
la caufe de cette inftabilité dont vous 
' vous plaignez. Vous n*en fortirez jamais 
^qu enpratiqucint la retraite & riiumili- 
œ & eftant fidelle à.vos obligwuians- 
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^ AîhîT plus vous vou^ reprefenciea 
<l!humiliation dans la conduke qu'on 

tenue fur vous, plus vous aviez lieu 
de croire que c'eftoit un remède que 
Dieu vous prépaioir pour vqus guérir 
de vos- foiblefTes continuelles , 6c pour 
vous relever de vos clieurcs^ 
' Ne refiifez-donc plus une atitre fois 
«ce remède -quand roGcafion s'en pre^* 
i(encera. Humiliez- vous de cc<jue vqus 
ip'en avez pas :feit Tufage que vous de- • 
•viez en cec^e tenconue j & tâchez de 
préparer devant Les perfonnes qui ont 
pfté témoins de voâtie inimornficatio» 
i& de 4foftre itupatience , le fcandale 
|que vous leur avez pu ^donner ^ ea a- 
jgilfant dorénavant avec plus de doa*- 
ceur & de modération*, je fçay tout 
tce que vous pouvez alléguer pour vô- 
!{tré juftifiç^cion. Mais je fuis perfiia- 
|*dc qu'une amevray ment humble de pe- 
fnkente ne trouve point d'excufe qu'el- 
*k ne condairne , & qu'elle met toute 
*fa joyedans rhumiliation mefine qu el- 
jle s'elt attirée^ 

* Je ne doute point que vous ne trou- 
^ viez tout cecy auffi diffîcile à fuporter 
que les deux ou trois mots qui vous ont 
^choquée dans ma lettre précédente*. 
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Mais je vpus fupplie trcs-humblemeni 
de croire que tout ce que je Vous écrier 
ne part que de la charité que noftrc 
Seigneur m'a donnée pour vous, & de 
la douleur profonde que )'ay de cequc 
vous vous amufez proprement à des 
bagatelles , pendant que Tédiâce de 
voftrc falut le ruine , & de ccqu'au 
lieu de bacir fur le fondement que-Dieu 
I. tfux a mis dans vottre cœur avec de l'or ^ 
c«f. 5.12. f argent, des Pierres frecienfes , 
comme parle T Apoftre , vous n'y bâ- 
tilïez , comme il s'exprime encore , 

Jlux ^^*avec dn bois^ du foin (frdela paille. 

9m.u6m Êt Dieu veuille que ce fondement puiiïe 
fubfifter y & ne Toit pas entiereiiienit 
détruit au jour terrible, ou ion iHgei;^ 
ehéicHn félon fes œuvres. f 

m 

Le 16, May 16 ji. 
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LETTRE XCHI. 
A une Dame. 

Is mmljulii ifl Veftat h 
affuré pâur faire penkenef. Il l'infiruit 

fur la confejfiûn ; fur Vuffige quell. doit faire 
de l* inclmatiûn à la prière quelle trouve dans 
Jcn eceuf $ fur Ptfprit avec Uqtul elle ioit 
pratiquer les pénitences qtê^en luy impofe ; fttf 
les tnégalitez» aufquelles on eft fujet \ fur la 
^ méfiance quon doit avoir en me perfonne 
pour fon faluti far l efperance quelle dait a^ 
^oir en Dieu i fur le peu de fondement 
'^u^ont de certaines fer/onnes d'efire méceU'- 
$eni$s de luy . 

MADAME, 
Je ne me dédis point deceque 
îevousay dic^ touchant vos infîrmitexj 
Se afliirémenc vous les devez regarder 
.comme une des marques les plus cer- 
taines que vous puidiez avoir dçlami^ 
fericorde de Dieu à voftre égard. Les 
langueurs qui font inleparables des ma- 
:ladiç8 > m doivi^nt point vous empeC. 
vchpr d'entrer dans ce fentimenc : car 
^RiM fouffertes dans un efpric d'hu4 
jimli^ç ^. dç genîcençe ^ elles peuveiittf 



^ftre beaucoup utiles , pourveuqùe vou^ 
iiie vous en lailTicz point abatre ^ Ôc que 
TOUS ayez l'aplication que vous devez 
pour ne vous point négliger. ÏPrencz 
pour fondement ^ie la^ vie fpirituelle 
oui eft la vie de tous les vrais chrétiens^ 
ique nous nefonuiies jamais plus eu. état 
4e faire noftre (alut que lori^e la 1^0- 
lonté de Dieu s'accoipplit en nous^^ 
'<ju ainfi il importe peu que nous reflen- 
Jtions de la diiHculte dans Ion fer vice, 
|)ourvcu que nous foyons dans Iteftat 
où il nous demande , & que nous £byai>s 
fidèles à nous acquitcr des obligations 
^ cet eftat.. Et c'eft lavantage qu^oii 
a dans les maladies j car oi\ne peut 
douter que Dieu ne veuille qu*ou les 
foufEe avec patience & avec loumif- 
tion y & que ce ne (bit Tunique ei^« 
cice qu'il demande alors de nous. 

Si le defir que vous avez de faire pc^ 
nitcnce vient de Dieu^ il vous fara 
fupporter dans cet efprit toutes vos in- 
iirmitez ; & bien loin de vous y ai- 
nuyer, & de vous impatienter , vpus 
ienirez Dieu de cequ'ilti'y^ rién'de 
voftre choix dans ceque vous endurez, 
& que c eft Iny-meHne qui a la bénté 
de 'VOUS faire £ouSka - «j^lque cheic 

I 
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pour f expiation de vos feutes^ Tout^ 
; cequi ne vous'porce point à ce refpcd: 
& à cet amour pour les ordres de 
Dieu fur vous, vous doit eâre ruf- 
peft , de cjuelcjue bon motif qu'il fc 
couvre* 

^ Ne vous inquiétez point des dif- 
ficultés aâ vous vous tro-ivcz quand 
vçus devez aller à confcfTe. Car en- 
core que cetce difpc^tibn viénne de - 
voftre orgueil qui vous donne de la re^ 
pugnance à vous accufer vous-mefmé. 
néanmoins elle ne vous nuira point fi 
vous eftes iîdélle à la combatre , & fi 
vous n'omettez rien de ceque vous de* 
vez faire pour la furmonter. 

Et pour vous y aider , je vous con^* 
feille de ne pas manquer tous les foirs . 
de faire voftre examen de canfcience , 
xdn que fi vpus y remarquez quel que < 
chofe qui vous oblige à vous en cori* 
fefier, vous la marquiez fur le papier 
avant que de vous couclier« C'eft lé 
véritable moyen de ne vous point tour^- 
menter comme vous faites , pour re- 
cliercher vos fautes. Cela vous paroU 

• tra d'abord un peu incommode ; mais 
vous verrez dans la fuite que vous en 

.tii:;erez de tres-grapds avantages. Il ne 
T V »r il. : T 



|auc mettie qu'un mot qui vous fafï 
xellbavenir de la faute ^ afin qtt'ilo'e; 
..arrive aucun incorivervienc. 

Que il lorfque vous eftes aux pied 
.du Preftre vos ulces fe broUilleiu 
s'eiïacent , & que vous difie^s Içs cho 
jfes autrement qu'elles nie fe fcHU pal 
fées i quand vous viendrez à le con 
AcHftre , ne vous «n naettes^ poijut ei 
peine à moins que les chofes nefoien 
tres-coniiderables. il fuâit ^qqe-pen 
dant que vous vous accufeï, vous pai 
liez dans touK la fincerk^ç poffible ë 
félon les lun^^res pjcefeutçs que you 
avez. Que (i après cela vous vous a 
percevez de quelquechofequi vous foi 
icchapé, humiliez-vous^en devant Diei 
de reconnoiiIê4& le befoin que vous a 
'Vezde fa lumière & de fon fecours 
;non feulement poui: fak^ 1^ bien^raiM 
pour le faire comme il faut. 

^ Regarda l^inclination que Dk 
^vous a donnée pour la prière cornu; 
une grande pteuve^le fbn amp^r* Aii^ 
.aplique;&*vous le plus que vous poi^ 
rez à ce faint exercice avec- un gr^ 
•fentiment de reconnoiifaacç deceqii 
veut bien vous foufFrir en fji prefenc 

t 4e çeqM'il VQ^» y s^sim: 
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^rladouceur que vous y tiouvez. Re- 
^refentez-luy fans cède vos miferes , 
travaillez pendanc que vous vous 
ictites animie de confiance $c pleine 
bous deârs,à vous rae£u:e en e{l;at, 
i4e demeurer ferme dans vos devoirs & ; 
^^ns la £delicé que vous luy devez du- 
rant le temps de la tentation ♦ Car il 
ne £vit pas croire qi^ vous joiiires 
'itoujoiu:s d'imauiS grand calme quece.-, 
luy que vous éprouvez. Il i^ic^ra tui 
.:t^mps où le denaon s'éforcera de vous 
ngaeer dans le monde s'il peut ^ de , 
i ainfi u faudra combattre alors genereu* 
•iraient , & furtnoiner tous (es efforts 
' par une humble peffeverance dans la. 
^pratique du bien que vous connoiffez,; 
1^ par les exercices de la pénitence, 
I , Vous dites que vous craignez de n'en 
IftoHYOÎi: jamais faire^qui égale vos- pe*. • 
^ cja^z. N'ayez point cette aprehenlioav 
;|2QMrvei4 que vous travailliez foigneu^ 
lifuientà faire croiUri^ Qfi vpm Taq^ouç 
i^ue vous deves avoir pour cehiy qur 
voiries doit remettre. .On ^keaHfioHf. 
i^nmis à la Magdcleine , parceciHelle a 

ikê4¥^oHj? ^iWi&t^m;^ f^ penitwe a Enfakà 

• confiftç à répandre des Urms J^r les ff*n \7. 

t 
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cheveux. Mais elle a iaic ces a6fcion$ 
avec un grand amour ; & cefi pour 
cela ^ Àit xhofiïc Seigneur , if h on Iny h 
ùeaucoHp remis de péchez^ Faites-done 
avec un grand amour Iç peu que vô* 
tre Confefleur vous a inipofé : mai$ 
faites-le auûii avec beaucoup d'Iiuinilî^ 
té, comme Madeleine qui (e tint dcr- 

,riere C;. à Tes pieds , s'eftimant in^ 
digne de fe prefcnter devant luy. 

Ne vous eftonnez point aufli de ce 
qu'il femble que la fermeté que vous 
aviez pour faire cequ^on vous avoit or^ 
donné /e foit comme évanouie. Il ne faut 
pas que vous croiyez , comme je viens 
' de vous le dire y qu'on puiâfe demeu* 
rer long-temps en cette vie dan$ une 

, merme difpoution à l'égard d'une mè^ 
ine chofe. Les ames les plus faintes 
& les plus éclairées (e trouvent fou- 
Vent fur le panchant du précipice , & 

' dans Tobfcurcil&ment. Elles ont be- 
ipin de s'exciter & de s encourager eU 
les-mefmes à s'acquiter de leurs obliga- 

; tions , & de fe dire avec le Prophète 

j Roy: Tourquoy-donc » mon ame ^ vont 
laijfez. * vous abatrc de dauleur , &piw^ 
'gfj^fit^l ^My me troubUzrVOHS ? Attendez. /< 
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Ireniray tncere de publi^jues Avions de 
gTAces comme k mon fauve fé^ & ^ ^on 
Dieu. C'eft ainfi qii^encore que vous 
vous trouviez quelquefois dans le der^^ 
• nier abatemem à Tcgard de certaines 

I)ratiques , il né faut pas néanmoins 
aifïcr de tâcher d'y perfeverer , ou de 
les reprendre^ fi vous les avez inter-« 
(ompuës* 

* Quant à ceque vous dites , qu'il 
vous feroit bien dur de vous décoih- 
vrir à Monfîeur N. ce n'eft rien en 
comparaifon du danger où vous vous 
cxpoferiez en vous privant du fecours 
éç de U confolation que vous recevriez 
iî vous vous ouvriez entièrement àluy. 
Il n'eft pas étonnant que vous ne luy 
puiffîez parier en confiance ^ veu les 
€hofes que vous avez à luy communi- 
. quer , & le peu d'ouverture que vous 
' avez eue pour luy jufqucs à prefent* 
Il y a des confiances d'inclination Se 
4*humeur , & il y en a d'autres de 
raifon & de vertu. Les premières 
prennent naiffance en nous prefquc 
ùm nous , c eft à dire , fans réflexion, 
&c elles nous doivent toujours eftrc 
fufpeâes. Mais il y en a que lafeu- 

. jie laifon & la feule veuc de Diea Si 



/ 
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'<ie nos obligarions formmtciï môtts 
'Se cdles-là Tont les plus ailurées &le5 
:plus utiles, & par confequent les plus- 
•ikfirable^^ quoiqu'elles Coûtent beau*- 
coup plus à acquérir, & qu il fe faille 
faire ibuvent bi^n de la violence poiit 
;s*y établir. On ne k fait qu'à for- 
cée de raincfe coûtes (es refiftance^ , St 
en fe mettant au deffus des veucs d'iiw 
facilité 3 des déç;oulb ^ & des rebuts* 
♦<jui fe prefentent à 1 efptit. il arilive 
fmcfme oïdinairement , je ne fçay par 
iquel principe , que nous avons plus 
îd*éloignement pour les perfonnes qui 
inous pourraient eftre plus utiles ^ 6c 
.que le mal mefme nous fait foulever 
le cœur contre le remède qui le doit 
guérir. 

* Un de vos pltis grands imtnc, effi 
de ceque vous vous figurez toujours 
qu'il n'y ait point de remèdes pour 
tvous , éc que voftre mal foit incura, 
ble. C'cft une erreur vifible ; & les 
feides paroles que Monfîeur N« vous 
a dites ^n renferment de tres-puiirans., 
!Ponrquoy donc vous iaiiler abatte ï 
Et que ne râchez-vous un peu devousj 
•léleveir au delEis de vous«mcfme potac 
lentrer dans ces fentimens , que laraifoit 
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de la foy vous obligent d avoir de Dieu^* 
dont la bonté eft infiniment au dellus 
*de tout ce que nous pouvons nousima*' 
giner. 

C*eft de cette bonté que j'efpére le 

changement de cette difpoution que' 
vous me marquez ^ auflt oien que ce- 
luy des difpofitions ou font les per« 
Tonnes dont voas me parlez. Je croy 
que il elles ont eu de lâ joye de fe voir 
.délivrées de Monfieur N. elles n'ont 
pas moins de chagrin de voir qu'on 
{^ait deftiné à eftre Evêque un homme 
^qu'elles n'aiment points Pour tequi eft 
^e moy , elles peuvent bien s'aflfurer 
;4|a'eUes n'auront jamais ni trifteiTe ni 
Jpye de me voir dans les emplois dont ^ 
' Vous me parlez . Il leur doit fuffire qué» 
{îe me mêle auili peu de ce qui les re« 
• garde^que fi je ne les avois en efFct ja- 
^ mais connues ^ quoique je les aye tou- 
jours prefentes dans mon elprit , & 
; que je demande pour elles à Dieu les 
j grâces qui leur font neceilaires avec 
; d^autant plus d'ardeur , que c'eft fans 
fondement & fans raifon qu elles ne 
peuvent me vouloir: du bien, après que 
j ay toujours recherché & embraffé a- 
.vec ioye les occalîons de les fervir iSc 

T luj 
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je vous promets de ne rien oublier encore 
pour aaoticir leur Prélat , & pour lu^ 
faire ex cufer leur dernier emportemcnu 
' Ce qui me regarde eft peu de choie. 
Se elles ne fçauroient autant me mé« 
prifer que je le mérite. Mais pour ce 
qui eft de m'accufer d'ambition Se de 
vouloir m'ériger en fondateur , je ne 
peitfe pas , grâces à Dieu ^ que cela me 
foit entre dans la penfée ; & je prie 
noftre Seigneur qu'il me éiffc la grâce 
de n'avoir jamais à luy rendre conte 
'd'aucun autre mal que de celûy-là. 
Mais au refie , jugez par la difpoûtioii 
: cû je fuis à Tégard de telles perfonnes^ 
de la reconnoiilance que j ay pour les 
Montez que vous me témoignezr 

■ 
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LETTRE XCIV. 

A une perfonne qui avoic pns 

^ couâan.ce en luy. 

Il (exhorte a recourir à Dieu avec d'autant 
plus d^ardiur 0* de confiance qu'il a flus b$^, 

• Join de fa miferit^d$ ; m fe faire vielence peur 
ne peint différer de confejfer [es peche7(^\ ^ i 

' fomf^tttre aux avis qu'on luy donne. 

MONSIEUR, 
Je ne voy rien dans tout ceqi^ 

You$ me marquez par voftre billet qui 

• YOUk-obHge de vous décourager & de 

• quitter le deilein que vous aviez for«. 
mé de travailler ferieufement à fervh: 
Dieu & à remplir les obligations du 
chriftianifme. Tout cela prouve feuler 

• ment que vous eftes extrêmement for-^ 
ble , que vos paflions font encore fort 
vives , & que vous avtz un cres-grand 

' befoin du fecours de Dieu , & qu'ainft 
, Vous devez recpurit à fei prière pour 
l'attirer en vous , afin de travailler à 
mortifier vos p^tffions , Se de les em- 

pelcher qu'elles ne regnenrdans voftifr 
fOBur^ . ^ - ' 
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Et ne dites point que voua n'ofericas 
vous prefenter devant Dieu dans les 
difpoutions où vous eftes* Car on vous 
a déjà dit que ce fentiment eftoit une 
pure tromperie du démon 5 & quequel- 
. que défagréables que {oient à Dieu Les 
; chofes qui nous occupent , nous ne de- 
' vous point craindre de nous adreiTeri 
à luy, quand c eft pour luy témoigner 
. rhorreur que nous avons de ces chofes, 
. & la convi<5kion ou nous femmes que. 
. nous n'en pouvons eftre délivrez quel 

• par fon fecours . Car au contraire nous, 
.devons alors l'implorer avec d'autant 
, plus d^ardeur ôc de confiance en fa baa« 

té,cjue ces chofes fonc plus oppoféesà 
I fa iamteté , & que nous craigcum^ plus 
i de nous y engager 

, Ce n'eft donc qu'un artifice de voftre 
ennemy que ce faux xefpeiS; pour Dieu 
\ qu'il vous infpire ; & ce n eft qu'un 
l^yenpour vous afinbiblir & vous en- 
gager dans le mal qu'il vous fuggere. 
; Mais a vous ifemeoress. £crnae dans vos 
, refolutions , & fi vous luy reûftez ge- 

• nereulemoit , en conservant un defir 
tres^grand de ne faire rien d'indigne 

\ de la qualité de chreftien que vous por- 
} tez ^ tout cela fe diili^eça^ & 



■ 
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"" verrez que Dieu aura eu tres-agréablë 
^voftre reûftance. | 
AyeZ'donc recours à luy , comme k 

* voftre véritable médecin ^ qui eft toaq 
plein de charité pour vous, & qui ncj 
cherche qu'à vous en feire reilentirlesl 

• effets, nie fera fans doute iivouscon<j 
. tinuez à veiller fur vous.inefme & fij 
i vous eftes fidelle à le prier* Devez^ 
, vous eftre fiupris d*avoir tant de peinq 

à furmoncer vos palHiHis^votis y étanij 
fi peu appliqué juiques icy ? Et croyez-j 
vous qu'on change tout d'un coup , &| 
i-qu'on devienne doux & humble , ian^ 
; c^u'il en coûte i»eaacoup de gemi ({emens| 
|de peines, & de mortifications î Ec 
m'eft-ce pas pour cela que noftre Sei-v 
gneur a dit que le Royanme dn CUt ^^ç^, 
ifouffre Violence , & qu'il n'y 4 cjue ceux Mét.i 
\qm fe fmt €em viùlème le ravif-. 
pnt. 

r Ainfi toutes ces penfées que vot» 

ivez de voftre perte éternelle & dç Tin-I 
'milité dgr-drofes que vous feites , nef 
•viennent que de parelïe,& d'une pufîlla-i 
nimité à laquelle une ame cKreftienne nef 
fedait jamais laiilèr aller. Au contrairei 
il fout toujours s*anjmer, & eftre dans- 
l Udifp ofitioft de foire toutes chqfes^pouf^ 



/ 

/ 
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^>plaire à Dieu , qii^ mefme onfecrof-* 
|rûic entièrement indigne de £es miferi. 
. cordes , en fe fouvenanc de ces paroles 
dé de S.Pierre: Dieu nous attend av<€pa^ 
H tieficc * ne vonlant point quaucnn pc^ 
i riffe , mais qne têus ntoument k Uj par 
Ja pénitence • \ 
\ * On peut témoigner à on Confeâèiir 
jqu on feroit bien-aife qu'il diflferaft de 
' donner l*abfblutîon , afin d'entrer dte 

{)lus en {dus dans les diipoûdons de dou«» 
eur & de contrition où il eft neceflaivé 
qu'on foit pour recevoir du Sacrement 
•de pénitence le fruit que Ton en efpere: 
mais il ne faut pas pour cela diâèrer de 
:iè CQnfelIèr^ c*eft à dire^des accufer de 
Ses pèches. Car tl lei&uc toujours £ùre 
le plûtoft qu'on peut^ 

On ne doit point non plus fe difpen- 
fcr de dire àfon Confelïcurl'eftatd'af-i 
; foihliflèment où Ton (è trouve touchant 
. ies paillons dominantes ^afio de recevoir: 
\ de luy les avis & les fecours dont on a 
■ befoin pour nè pas fuccosnber aux at- 
taques qu elles nous livrenc* Ainû 
bien loin de vous difpenfer die vous pre* 
ienier à voftre Conrefleurlorfquewusi 
jvou6 fentirez dans ces. afïbibliilemens^ 
|e vous déclare qu'il n'y ariea que vous^ 
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deviez combattre avec plus de force que 
cette dirpoâtion, & quevousnedeves 
cjamais y manquer. 

I C'eft par toas ces ménagemens que 
NOUS vous trouvez aâfoiblyaupointou 
(VOUS l*eftes : & vous n'aurez de force 
Ipouc fecvir Dieu avec fidélité qu'à pro^ 
porticMi que vous vous affujetcirez aux 

Êbofes que Ton vous £skit voir eftre d'o« 
>ligation pour remplir vos devoirs en- 
vers Dieu & envers le prochain. 

Mais helas ï on ne veut guère eftre 
conduit qu'à condition qtfon fe con- 
4uira foy-niefnie, & qu'on ne fera ce 
Iqui fera confeillé par un Confefleur oa 
jun Direâeur, qu'autant que cela pourra 
|5*accorder à la lumière & à Tinclina-r 
jdon que l'on a. 

{ Tâchez, Monfîeirr , en vous élevant 
|3iu deâils de toutes ces foiblefles. cL en*' 
ployer faintement cequi refte de temps 
iôfqiies à la Toud&ints potir vous^^dif.- 
ipofer à recevoir noftre Seigneur , afin 
Iqu'il vienne Iny.mefrae eftre voftre foc-- 

fce ôc voftre £bûtien.. 

♦ 
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tETTRE XCV.. 
A une Rcligieufe*- 

itV exhorté a combattre courageufement [es dé-^ 
fauts i }f fupporter patfthlemcnt fes foihleffes 
^ le peu de (onnoiffmu qu>eUê' d'eUe mê-^ 
me > À rendre confortre a fon ejîat l affeBiorh 
quelle peut devoir à qHilqaef perfoffnes; à J^^^ 
dégager MdraitemeHt d$s conversations du mon-^ 
do ) à recourir i'I^ G dans fes befoins , m-* 
dipendamment du fecours qu tUe peut recevoir' 
f0y fes Minifires ; a ne Çe pomt laiffer déiOU^ 
wf^ger pêf 'Ue diffi€Hlfejsi (ji^ Us okfiéulêu 

MA Sœn%\ 
Vous ne devez pas eftre fur- 
prife de voir en vous deax meuve* 
Diens fi différents & fi oppofez^ tou- 
chant Tamour de voftre propre ab^ 
^ç£ùon^ Ce font ces deux loix donc 
parle faint Paul , qui fe combattent 
Tune lautre. Ët fi ce grand Saint après 
avoir tant travaillé pour J. C. & avoir, 
receudeluy des grâces & des faveurs 
fi extraordinaires , a efté contraint pat 
la violence de ce combat qu'à rellen- 
' mit en luy^niefme > de s'ccrier : - Mal^ 
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heureux cjne je fuis 1 QjU me délivrera^ 
de ce corps de mm i &c d ajouter auûi 1^/.* 
toft : Ainfi /e fuis moy^meÇme fonmit 
.roue ensemble ^4 U loy àe Dien fe^ 
.Ion Vejprit , à la loj dn péché félon 
\la chair i voas étonnerez- veas de vouS' 
y voir encore alTujettie î 

Ce que tous devez donc faire à ter. 
xgard, c'eft de veillef fur vous-mgfme* 
pour tennr voftre efprit dans le calme^ 
,& dans la paix iorrqu'ii vous arrive 
quelque hiuniliation , & pour enipcf- 
*€her que ces refroidiifémens que vous* 
.rclTentez pour les perfonnes qui man- 
,quent d eftime ou d^amitié çaox vous ,1 
lie paroi flent a\i dehors , & ne vous 
j portent «1 à éviter leur entretien , ou à 1 
tCflre moins difporée à les fervir &c à j 
prendre leurs ihterefts dans les oc>-^ 
;eaiions où il eft^dela chari|:é de le. 
I&ire. ' • 

|. C eft là la grâce que irmis devezi 
! demander à Dieu , & non precifé- 
Imem d'eftre délivrée de cette foiblefu 
;fe , qu'autant que cela eft necellkire' 
'pour raccompliâement de fes deâèins 
jfur vous , & qu il voit que vous feriez: 
;peufidelleà vous furmonter dans cesi 
ijDccaiions.,, & iu vaas réjouir en luy dê 

« 
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tout cequi vous ditriiit & vous Kocoivi 
lie dans refprit des aucies. 

* Je fouhaiterois que vous eufliea^j 
encore moins de feniimenc & de Ioh 
mitre que vous n'en avez de vos fauu 
tes ^ il cette incapacité de connoiftfâ 
Teftat de voftre ame venoit de la plei. 
..nitude que Dieu vous doimeroit de laj 
connoifïance de luy-mefme , & fi Téi^ 

*clat de ùl lumiete vous empefchoit di^ 
Éetire attention fur vos ténèbres. MairS 
-comme vous âvez lieu de craindre que' 
, Fignorance où vous vous trouvez le 
plus fouvent fur vos fautes , ne foit 
XtSÊst de vos fautes mefmes^qui fecan 
j client dans leurs propres ténèbres, vouS 
f devez porter avec beaucoup d'hunûlité| 
^quoique toujours avec une grande tran^ 
îqtiilité d'efprit , cette efpece de pehL 
tence que vos péchez vous impoient i 
\ic à laquelle Dieu veut que vous voo^ 
Soumettiez comme à l'une des plus ru-| 
ides & des plus feveres qu'une ame 
{chreftienne puille recevoir en ce monde> 
. îCar c*eft porter en mefme temps dans 
ifoy-mefme la caufe & Tefifet , c'eft à 
•dire , le péché & la peine du pechéi 
•Mais^ comme Tuti eft la maladie dé 
'rame^l'auixe eaeû; auifi. je remedi 
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pounreu qu'on l'accepte avec humilité: 
-& eii ufant ainiide Tignorance denô^ 
ire eftat intérieur , nous détruifonsno» 
péchez fans mefme iesconnoiftre. 
; ♦ Pour élire fidelle au mouvement 
^que Dieu vous donne de ne vous pro^ 
Icurer jamais d'eftre dans le fouvenir 
;de perfonne ^ & de demeurer cachée, 
il faut premièrement Tétendre à toutes 
;fortes de perfonnes fans exception , 6c 
aînfî ne commencer jamais la première 
à écrire ou à faire faire des ctimplU 
mens à qui que cefoit, mais vous con^- 
tenter de tendretés civilités qu'on vous 
•auca fait faire, par les mefines voye» 
que vous les aurez receucSp 

£t prenez garde , s'il vous plaiilque 
vous ne foyez en cecy plus retenue & 
plus refêrvée à l'égard des perfonnes 
pour qui vous le devriez eftre moins ^ 
'comme font vos parens j & qu'au con- 
traire vous n'ayez moins de retenue &c de \ 
rcferveàrégard des perfonnes pour qui 
.vous en devriez avoir davantage,coin«» 
me peuvent eftre ceux de qui vous 
; croyez que la converfation vous peut 
eftre utile & avantageu{è« Car il eft 
; bien moins à craindre que vovts ne vous 
iattachiez d'une manière dangereu£e aux 
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perfonnes qui vous font unies par la 
jiaiflance, & à qui vous devez mefl 
fnc quelquefois donner des marques^ 
que vous vousfoUvencz d'elles devant 
^DieU;^ qu'aux gens avec qui vous te« 
.chercheriez de vous-meime à faire 
-quelque habitude. Dieu vous a liée à 
vos proches par le fang & la nature }, 
î& pouf veu que vous n*ay62 point trop 
d'em^ieilèinent à leur égard^éc que Ta 
mitie que vous leur portez foit chré- 
tienne ^il n'y arien à redire* Mais lou-- 
vent c'eft refprit de vanité & de cu^. 
ifia&té qui fait naiftre les auiïes liai«r 
fons , & il faut bien des circonftances 
i& bien des ccmditions pour faire qu'di^ 
îles ne nuifent point aux ames qui font 
çrôfeflîon de le priver de toutes les* 
¥:on(blations de cette vie pour s'atta-^ 
^her uniquement à Dieu. - 
; Il faut en fécond lieu eftre fidelie à 
À une des principales règles de la vie 
jreligieufe ^ qui eft de ne fe produire 
^jamais au dehors^ & de n'aller jamais 
IRU parloir que lorfque Tobeïllance y 
iengageé Car alors il n'y a rien à crain*» 
lére ; & c*eft à la Supérieure à examiner 
•s'a eft à propos que fes Religieufes 
yoyent ceux qui les demandent y & Ion 



biyiii^ed by Google 



ïT SprRnruEtiÉS. XCV. 451 
tjpeut s'en repofer Air elle à moins que 
iron n'ait foy-mefme reconnu que la^ 
Amveriàtîofi de eerciîneâ perfonnes ek 
muifible. En ce cas il faut l'en avertir, 
'«fhi de fe faire délivrer par elle ^ces 
occa fions où l'on a Cufct de craindre 
^dle s'aflFbiblir & de faire des fautes. 

< Cette fidélité vous oblige à évitée 
îrnille petites inventions dofit rameur 
ipropre ik fert pour parvenk à fes fins, 
jcomnie de parler aux autres des pcrfon- 
4ies que Ton deiire voir , dé leur faire 
«faire quelque compliment , & je ne 
«fçay combien d^'aucres petits artificéd 
iqu'on employé pour fe faire demander 
*par les gens, &fe ménager quelquu- 
•jie de leurs vifitesr Car c'eft fe trom- 
^per foy-mefme très-lourdement , en fe 
(figurant n'avoir, rien fait en cela contre 
la refolution que Ton a voit prife,par- 
tcequ'on ne les a pas efté trouver ou 
iqu'on ne les a pas fait demander foy- 
imefine , quoique les difeours qu'on 
faits , èc qu'on efpere bien leur 
.devoir eftre rapportez, foient comme 
«autant de machines par lefquelles on 

s'approche infènfiblement d'elles , & 
^on fe trouve enfin engagé à les voir, 
i C'efi pour vous maiiitenir dans cette 

I 

« 



uiyui^ud by Google 



; 4<i LiTTiiis Chr%ti«khe« ' 

fidélité, que je vous ay priée davok 
toujours ce (entiment dans le cœur ; 
Qu'une bonne Religieiife a bie^i moios; 
: lidoin qu*<*n ne penfe de conférer avec 
qui que ce foit , ^ qu elle peut & doit 
trouver dans fes Règles, dans fesconf- 
titutions , & dans la prière totftcequi 
luy eft neeeffaire pour fa perfeâion, 
* Si Von n^'épreuve pas ta vérité dé 
. cette maxime , ce n'eft que parcequ on 
fe répand trop facilement au dehors , 
Se que dans les difficultezqu'ona, Voti 
[ jette plnftoft la veuè furles hommes que 
fur Dieu, & qu'on n'a pas alfez de 
|: confiance eft J. C. qui eft auprès de 
; fon Pere dans l'exercice continuel de 
, fon Sacerdoce , dont fes Miniftres ne 
i^nc que les dil(>enfateurs^ 
I il J prie four vohs , dit faint Paul ; 
il nous y purifie de nos péchez j il s'y 
'*li«jr f qualité d'hoftie & de viétime 

**t7*v! pour nos péchez ; il y veille enfin fur 
' lies befoinsir Ee cependant nous agi fj 
^fbns comme fi ce fouverain Pafteur 
; de nos ames n'avoir ni la puii&nce qui 
. eft neceflaire pour nous foutenir , ni la 
I Connoi^nce de nos foibleilès^ & de 
î nos miferes pour y compatir , ni ki 
{ t^onté de n<m fecourir. Nous nous 

« 

» 
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j^uyons cefemble, davantage fur ic$ 
Miniftres , quoiqu'ils ne puiflent noas . 
aider qu'aucam qu'il les éclaire & les 
remplie de fon Efprk. Ce n*eft que 
pour vous empefchçr de tomber dans^ 
ce défaut que je vous avertis fouvent 
dl'enUQc à mon égard daas les feoti* 
mens que vous eftcs peifuadée que vous 
d^vez avoir .pour tous les autres Eccle^ 
ilaftiques, &d'e{lre convaincue queje 
ne puis vous Tervir qu'autant que von» 
ferez difpofée à eilre privée, fi Dieu 
-le permet , des avis que je puis vousi 
' donner , & à croire qu'ils ne peuventi 
vous eftre utiles qu'autint qu'il luy> 
» pl^aira de faire qu'ils le foient , Se qu'il; 
y aura moins en vous de paflion Se 
d'empreiTcmeRt à les rechercher 6c k 
les defîrer. 

' Il eil vray que je fuis cantrifté du 

^ paude zele que vos fo&urs font paroiUra 
dans Tafïàire dont vous me pârlez a 
•niais je ne le fuis pas moins du peu de 
fermeté que vous y faites paroiftre^ 
"Vous eftes toujours dans raDatemenci 
& le découragement j & au lieu d'at- 

' tendre avec «ne humi>le confiance qu'il) 
plaife à Dieu de toucher les cceurs ôc\ 
4e les cka^ger, vous eftes tpujours j^jre^ 
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de tout abandonner & d'en venir à um 
..iepam ion* Elle t& comme impoûible : 
ipais Tidce que vous en avez ne laiflc 
fias de vous aâbiblir ençoicç d'avaun 
sage. 

Pour moy , ne craignez point que je 
me rebuterai que je ceflè de fervir les 
wnes.& les autres en tout cequeje pour- 
tay. Il y a long- temps que jeiuis per- 
fuadé qu'il ne faut point juger des cho^ 
par le fuccés qu elles ont^ niie dé- 
'fourager parcequ'on y trouve des obf- 
tacles. CcS^ quelquefois le temps où 
' elles fcait plus pi^s de reulïir Qupy 
qu^il en foie. Dieu <{m efi: toujours le 
mefme, demande que nous luy foyonsj 
égalaient fournis 6c alfujetcis de^ qneU 
•^ue matxieie qu'il diCpoTe àcs cbofes^. 
Perfuadez-vous bien , je vous prie, del 
.4;ette vérité y afin de vous relevçr dans 
(ces décou^agemQas auTqiiels vous eJQkes. 
iujeue^ 

Le 12^ ^oufiiiôjim 



I 

* ♦••^•••w mm 4 

I 

I 



Digitized by Google 



fKT SKK«UBLt£S. XCVI. 45^ 



i.ÉTTKE XCVL 
A une ReligieuTe. 

r 

;Jl V exhorte a perfe^erer dam 1^ Comffif^nautL 
.eU elle eft nonobfiant Us contredisions qn ei$ 
y f^'^ff^^ i &* à prendre pas tout ceqm lu y 
.arri'ue pour des effets de la colère de DitH , 
MéUs- flujiafi do fa mifariaardi. 

MA SCBUB., 
Je ne fçay comment je n'ay 
pas ençore cépondu à voftre lettre 
veu rerapreiremenc où je me crouvois 
..d'y répondre après Tavoir lue. Je pen-i 
, s'fe que Dieu Ta permis aiiiû pour mor-* 
•tmfîer t'envie que j'avois de vous fou** 
viager dans la. peine que je voyois qu& 
j vous enduriesB à mon occafion. Mais» 
i maificenanc qu elle eft diminuée,& qu'il 
\viy a plus à craindre que vous attrl-. 
ibuïez à ce que je voiss pourray dire^ 
jle fecours que vous avez rej^u de* 
îDieù , )e penfe qu'il n'y a point de 
• mal à vous dire bonnement tout cequi 
jm'eft venu en ï^ftif fiu: le fi^^et éo^i 
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Si jexfbyoiis qite voftre Come mfll 
contribuer à la paix de voftre mailon , 
ou qu'un grand nombre de voftre Conv 
mimauté^ le fouhaitail avec bien de, 
rempreflêment, en forte que l'on ju- 
geaft quil fuft de la charité de leuti 
céder en ce point , confentirois 
& j'y. travaillerois meinoe voloni3tf$^i 
Maïs qu'il faille fur des nxéco^itenîe^, 
mpps imaginaires Se des reproches 
qjae des petiionfies vous auront faits 
dans la violence de leur paflion , le$| 
prendre au mot , &c penfec à fe fé-| 
parer d'avec elles , je ne vois pasi 
que cela .doive faire » & je ccoyi 
qu'il fout avx>ir jjjus de patience Se de 
mpderation^ / 

Si elles s iii>/(îent pour vous f^irej 
for tic ^ ou qd ayant taie çonhoiftxe àj 
M. voftjkf Prélat les raifons qu elie« 
ont vous éloigner , il le« aprouv.e 
$c yous ordonne de fortir , à la bon* | 
nè iieiire. Mais que parceque ces per- 
fonnes vous affligent & vous per£e>- 
curent fans raifon , vous vouliez les 
fuir . &: chercher voftre repos dans 
voftre cloignement , cela ne me pa- 
ïoift pas cfareftien , Se eft tout à 
fait oppofé aux fenti«wis . qup je £ray| 
qu'une ^ 
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qu'une Rcligieufe doit avoir. 

Vous eftes engagée au lieu où vous 
cftes p;ir Tordre de la providence , 6c 
vous eftes engagée à y pa(l&rpourplai<« 
re à Dieu le refte de voftre vie. Il n y 
a qu'une force majeure^ou robeïfTance, 
qui doive vous obliger d'en forcir ; & 
vous ne devez point par vous-nierme 
prociurer voftre Cottic. C eft aiTez que 
vous foyez dans la difpofition de le fai- 
te ft on le juge à propos pour le bien 
^ le repos de voftre maifon : & quand 
cela feroit , vous devriez toujours eftre 
affligée de ce qu'on vous ôteroit par là 
les occafions d eftre humiliée, & de fouf- 
frir ceque la Providence a peut^eftre 
deftiné à voftre fanftification. Souvent 
^es per fonnes bien intentionnées fe font 
de la peine les unes aux autres fans def-. 
iein de leur parc ^ mais non fans un ot^ 
dre particulier de b providence de Dieu, 
qui veut par là les éprouver ôc les hu« 
milier. / 

Ce que vous dîtes dans cette afltm^ 
bléedonc vous me vcivUzy eftoit afTez 
modéré pour n'ofïènTer perfonne. Mais 
j'aurois encore mieux aimé que vous y 
euffiez gardé le filcncc à Texemple de 
J;C* qui s'eft prefqtie toujours tû^de«! 
Tme II. . V' 
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Wi$famp ^^^^ ^^^^^ Sl^^ Vont accufé avec plui 
m€arc,i^^ d'injuftice. 

^^liux ^^^y 4"'^^ ^^^^^ TEcrini-i 

Trov. ij. re, (jWHne réfonfe douce rompt Is colère : 
mais ce que vous dices^uaura pas eftc 
pris pour un efFet de voftrc charité & 
de voftre douceur , mais pour imemar^ 
que d'orgueil, & du mépris que vous 
élites de la maifon ; du moitis il eft à 
craindre qu'on ne lait pris de la forte. 
Enfin on eft aiïêz empefché quand ct^ 
a aâàii'e à des perfonnes auilî mal dif^ 
pofées que font quelques ReligieuTcsl 
de vofiremailbn^ âcleplusfeureftau^ 
tant que Ton peut de ne s adrefTer qu'à 
Dieu> & de ne leur répondre que paii 
desfervices& des témoignages d*aj[ïècH 
tion & de cendre fie. 

Laiiibns à Dieu le foin de nous def- 
.fendre & de nous juftifier , &ne nous 
appliquons qu'à faire ufage des mor-- 
riftcationsqui nous arrivent. Il ne faut 
pas mefme beaucoup s'inquietej^ pour 
•les troubles & les émotions que Toni 
reiVent dans ces o^fions. Il fuâit dej 
iprier noftre Seigneur de les diflîper,& 
jde chercher le calme de noftre coeur 
,dans la prière & dans la patience. 
; Ne vous figurez point non plus que 



Digitized by Google 



lï. SftIlLITJlîlJLlS. XCVI. 45:^.. 

Ces occaiions foieiit des obftacles à va« 
- trefalut ; mais au contraire regardez- 
les comme les moyens par lefqiiels Dieu 
accomplit en vous le deflein de fa pré- 
•deftinacion^envous rendant parla can^ oink 
forme à [on Fils, qui eft fon image & 
voftre modelle. 

. Confiderez^bien la vie de J. C. Elle 
efté remplie que de ces fortes de 
mortifications & de peines. Il n'y a . 
doiic point de marque plus aflurée de 
noftre falut que rengagement oà nous 
fomnies à foufïxir. Noftre foiblefle 
4ie nous doit point décourager. Elle eft 
. .connue de celuy qui nous la peut ôter 
quand il luy plaira , & qui ne nous la 
' laiiTe que pour nous humilier & nous 
rendre plus fournis à fes ordres. Je le 
prie de tout mon cœur de vous remplie 
de ces veritez , & de vous faire con* 

noiftre combien /jf/cri^^^ qu'il vous obU- jg^yj/^, 
ge de porter,^)? donx & léger. J^an. x. 

Je ne viens que de recevoir la lettre 
que vous m aviez envoyé par Mon/îeur 
N. Ainfi vous ne devez point trouver 
étrange que je n'y aye pas fatisfait. 
Je n y aurois pas manqué fi je Tavois 
xeçuëpluftpft, eftant tres-refolu d'em- 
.ployer pour vous fecourir . le peu de 

V ij 
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lumierë que je puis avoir. 

J'ajoûteray à ce que je viens de vous 
due pour m'acquicer de <3e devoir ^ que 
j'approuve fort la refolution où vous 
eftes d'adorer les deil^ns de Dieu ûk 
vous ; mais je ne puis approuver que 

^ vous votis laiffiez ^aller à la pente que 
vx>us avez pour i^garder cequi vousar» 

' rivexonime des efiecs de ùl colère plû* 
toft que de fa mifericorde. Je fçayles^ 
raifons fur lefquelles vous vousapuyez 
pour cela» Mais je croy pouvoir vous 
dire qu'elles ne valent rien , & q^^'iV 

. faut que vous entriez dans d'autres ie»^ 
timeus ^ ceux-là n'eftant pas conformes 

' à ce que Dieu demande de votis. 

Souvenez-vous que nous fommes les 
vrais enfans d'Abraham , 8c qu'ainfi 
nous devons fui vie. & imiter la foy de 
a grand homme, tjui ayant efperé con^ ' 
tre toute raifon d'entrer ^ ornt (jH^Ude^ 

^ viendroit le pere de plnfieurs nAtions. 

' Il ne s'Affoiblu point dans fa foy , dît 
^u» s. Paul, il ne confidera point cjne^ 
ÎJ? 19V ^^^^ ^g^ amans y fin corps efteit 
%i. déjà comme mortj dr que U vertH de 

j concevoir efioit éteinte dans celuy de 

I Ssra. Il nhefita point , & il nem pds 

. /<t moindre d ^ ance ^u e Ufromefe de 
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Di€H ne denfi s'accomplir : mais il fc»^ 
/fortifia par la foy, rendant gloire a Dien^ 
e fiant: pleinement ferfuadi qukil efi 
tout fuijfant pour faire ce (jH^tl a promis. 

Voila , ma fceur, le modelie delafoy 
des chreftienSé Voila comme ilaefauc 
point que les égards que nous avons 
lur notts-mermes ^ a^bliilènt noftre 
foy , & qu'encore que nous neToiyms 
ea nous qu'impuiflance & que foiblellc 
nous ne devons pas lailïer dè rendre 
gloire à Dieu^ en demeurant pleinement 
ferfnadez. qnil efi tout fuiffant pour 
faire ce efu*il a promis. 
. J avoue qu'il ell bien difficile de ne 
tomber quelquesfois en ayant tant . 
\ d'occaûons • Mais auili c'eft ce qui ren4 
ces chutes bien moindres devant Dieu, 
; & ce qui fait qu'il nous pardonne bien 
.plus facilement. Car » comme dit It j 
;mefme Apoftre^ le Pomife tfue nous : 
. avons nefi pas telquil ne ptiijfe compâ- j 
tir k nûs foibleffes ; mais il a efie tenti 
comme nous en toutes choses, fans eftre 
néanmoins fujec au péché. Cmme «ir 
pere a de la tendrejfe & de la compap- 
fion pour f es enfans; ainfi 3 dit David, 
le Seigneur a de la tendrejfe & de là\ 
cofnpajjion pour noHS^ parceguil connoifi 

V iij 
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- - la fragilité de no firen Attire. Il fe foH'^ 
vient ^He nous ne femmes que pouffiere, 
que la vie de l'homme pajje çomrne la ■ 
fraicheur ^ la verdeur de l herbe , & 
comme une fleur de la camfagne qni fc 
fane aufutojî qu'elle efi née. 
, Ne crGvez-donc pas que parcequ'ilj 
cft moralernem impofîîble qu'on nC' 
folîc des fautes parmy d'auffi grands 
.troubles que ceux qui vous agitent, ce 
ioit une marque de la. colère de Dieu; 
de ce que vous y eftes engagée. Il y a| 
,des ames qui bien que fujettes à beau-' 
.coup de chutes à caufedes grandes te.n-' 
itâtions où elles font mal gré elles & par 
:1e feul ordre de la Providence , font 
*bicn plus agréables à Dieu que d'au- 
tres, qui n'ayant rien à fouffi:ir mènent 
une vie douce & tranquile , & font; 
.beaucoup plus uniformes dans la prati-| 
|.que de leurs exercices. 

David alfurémenteftoit une per(on-| 
ne bien agréable aux yeux de Dieu.' 
Cependant non feulement il eft tombé; 
jdans des fautes qui ne fe trouvent que 
rarement dans la plûpart de ceux qui, 
craignent Dieu ; mais mefme il a eftéi 
attaqué, intérieurement de peines ôc\ 
jdwquietttdes efixoyables. Mon 4m> 
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^ic-il , 4 refu/é tontes fortes de confoLa- P/^7<- 
tions. Je me f m fouvenu de Dieu & lonPnlk^ 
jay efié troublé. Je médit ois en Uy ^ 
fnoi$ effrit a efté couvert de ténèbres. 
J^'ay eiê les yeux ouverts durant toute 
la nuit fans les pouvoir fermer. J'ay 
efté fi abatu que je ne fouvois fronen^ 
cer une far oie. Je far loi s en moy-mè^ 
me durant tonte la nuit s & feftois ocm 
CHpé de cette fenfèe* Le Seigneur rna^ 
t*il rejette four toujours y & neme dou^, 
fierait il plus à l^avenir des témoigna-^ 
ges de fon amour ? ui-til retiré pour 
Jamais fa mifericorde de dejfus moy f . ' 
Ses fromejfes font'^elles finies j)our tous _ 
les ficelés a venir ? Dieu a^t il oublié 
f a clémence? Et fa colère arreftera-t'elle 
*le cours de fes mifericordes? 

Croiroit-on , ma Socux , que cefont- 
là les paroles d'un Piince à qui Dieu j^''^^'* 
a voie promis qu illuy conferveroit tou. j.m. 
jours fa faveur, & quil ne retireroit ^'^f * 
point fa mifericbrcie de deflus luy ? Ce- \ 
Dendanc c*eftcePriace-là mefmu&ccc 
fxomine (èlon le cœur de Dieu , qui ne : * 
jreut point foufFrir deconfolation, qui * 
{cft tout troublé lors qu il penfe à Dieu, ' 
]^ui cft remply de tenèbries , qui ne peut ; 
'er-mer les ycu;^ durant la nuit . &: Qi» ' 
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. eft lolu pénètre delà crainte que Dieu 
I nelfiftit entièrement âbandomié ^ & qu'il 
; n ait; plus pour luy ^vicuti fentimemde 
' bonté ni de mifencorde. 
« Que cet exenjpjie calme voftre efprit 
& vo«s (butiemie contre ce? peniées 
d'un prétendu «^bandonncment de Dieu, 
qui n'eft point par fa niifericorde tel 
'que vous vous le figurez, puifquau 
j contraire il ne paroift dans la conduite, 
I qu il tient (ur vous qne des marques de 
I £a charité pour lefquelles vous luydç« 
j .vèz rendre de continuelles avions de 
' grâces. 



Fin du Xecond Toniet, 
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